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Programme de PAVENIR.

ALU Te ate

Abolition du prétendu gouvernement
responsable. Gouverneur Electif directe-
ment responsable au peuple, choisissant
les chef de départements avec et sous le
controle de la legislature, commela chose
se pratique dansla république américaine.

Chefs de département uniquement occu-
pés des affaires de leur bureau sans pou- |
voir intervenir dans la législation.

Chaque membre du parlement pouvant
rendre l’initintive de toute mesure légis-

fative quelconque.

Abolition du Conseil Législatif en at-
tendant l’indépendance du Canada.

Défense par une loi spéciale à tout re-
présentant du peuple d'accepter du gouver-
nement aucune charge 'ucrative pendant la
durée de son mandat afin de prévenir toute
possibilité de corruption.

Biections des parlements à une époque
fixe et tous les deux ans.

Convocations du parlement tous les ans
à une époque fixe,

+ Elections au scrutin secret. Tous offi
cier municipaux, tels que Greffiers, Re-
istrateurs, Shérifs, Coronaires,Magistrats,

rderg, etc, électifs. Maires de chaque
localité officiers-rapporteurs de droit.

Liste des jurés préparée par les con-
seils municipaux de comté ou de paroisse,
et les jurés indemnisés pour leurs services.

Fonctionnaires prévaricateurs et mal-
versateurs amenables devant les tribunaux
ordinaires.

Siège du gouvernement fxé d’une ma-
nière permanente.

Décentralisation judiciaire, codification
des lois, simplification de la procédure
judiciaire, reduction des frais de justice

Séparation de l’Eglise d’avec l’Etat,

Abolition entière de la tenure seigneu-
riale.

Abolition de la Dime.

Revenus des réserves du Clergé consa-
crés au soutien de l’éducation.  -

Réduction des dépenses publiques.

Salaire du gouverneur réduit à $‘,00
y compris son logement. Et reduction
des autres dépenses publiques en propor-
tion.—Rduction du nombre d’employés.

Etablissement de banques de crédit
foncier.

Abolition du douaire, des rentes fonciè-
res non rachetables et des substitutions.

Amendement à l’acte municipal de ma-
nière à le rendre plus intelligible et plus
pratique.

Réciprocité complète de commerce avec
les États-Unis, libre navigation du St.-
Laurent et des canaux pour les vaisseaux
de toutes les nati: ns.

Importation en franchise des articles
indispensables à la consommation du peu-
ple. |

Loi spéciale pour laisser la confection
des chemins de fer aux compagnies parti-
oulières seules.

Emancipation des Sauvages.
-Loi pour empêcher l’absorption des pro-

priétés cn mains m rte.
Abolition des pensions par l’État
Réforme de la loi d’éducation en la dé-

fivrant des nombreuses entraves qui retar-
dent son progrès. Ecoles subventionnées
parl’Etat dépouillées de tout enseigne-
ment sectaire.
"Encouragement de l’agriculture, cette
première source de la richesse des na-
tions.

Abolition des priviléges de toute espèce.
Droits égaux, justice égale pour tous les
citoyens - “

Urganisation de la milice, comme aux
Etats-Unis, de manière à donner des ar-
mes à chaque milicien, et à laisser à cha-

"que bataillon le choix de ses officiers.
bolition de la loi actuelle de milice et

des compagnies de voloritaires. .
Indépendance, République, Annexion

aux Etats-Unis et séparatin des deux
provinces.

Telles sont, entr’autres, les réformes
que nous demanderons sans cesse jusqu’à
ce que le peuple les ait obtenues.

Il y a une infinité d’autres réformes à
obtenir. C’est surtout aux représentants
du peuple a y voir. Nous les suggérerons
en temps et lieu.

P. BUANCHET-

détaillé du trésorier pour l’anuée 1855,

‘extra dans le bureau, ainsi que £ :9 5 à

—

avonsdit que les dépensesde lacorpora ion
de Montréal s'étaient élevées à l'enormé
somme de £195,534, 15s id pour l’année!
1854. !
Nous nous sommes procuré depuis-l’état

Par cet état on trouve que les recettes cn
argent pour l’année 1855, y compris les
sorames provenant de la vente des dében-
tures du fonds d’emprunt municipal et de
l’aqueduc, se sont montées, à £ 230,568
98 1d et les déboursés i la somme de
£228,107 15 2d ; que le revenu propre.
ment dit de la corporation provenant de
cotisations, taxes, ete., etc, sans compter
les emprunts, ont été de £51,640 va dd;
en 1355 ; que les arrérages de revenu!
pour les dix années écoulées de 1845

à

!
1355, non collectés, sont de £6,566 14s!
Td-—que l’intérét de la dette de la ville
proprementdite, à part l’aqueduc, ont été
de £11,676 125 4d ; que les dépenses de
PHôtel de Ville ont été de £686 6s 10d
dont £248 16s 1d pour 205 cordes de bois
consumé durant l’année; (si chaque famille
en dépensait autantil n’y aurait pas assez
de hois dans nos forêts pour fournir aux
besoins de la consommation) ; que les dé-
penses depapeterie, d'annonces se sont
élevées à £180 9s 7d,les dépenses légales
à £)14 128 5d ; les dépenses du dépare
ment du feu a £1,786 25; de l’éclairage à
£ 2512 10 6—du département des chemins
4 £1582 3s 10d sans compte £1193 pour
la continuation de nouvelles rues—de la
cour du Recorder y compris les salaires du
Recorder et de trois Greffiers, à £.012 ©s

d—de la police £.023 14s 2d—d: dé-
partement de I’Aqueduc £156,449 15s 2d,
La réception de M. de Belvèze, agent de
l’usurpateur de la France, à coûte £259
16s. Cette dernière dépense est entice
rement illégale. La Corporatian n’a pas
le droit de dépenser l’argent des contri-
buables en fètes et en orgies. Les salaires
sont généralement beaucoup trop éleves
et 8’ lévent & £4,037 1s td pour certains
employés seulement. ‘Un saluire de 2000
piastres pour M. Sexton est une insulte
aux citoyens de Montréal. Cet homme
est loin de gagnerce salsire. L’assistant
greffier qui eutend les deaxlangues et qui
reçoit £ 00 devrait suffire pour le dépar-
tement comme a Québecon M. Garneau

fait toute la méme besognepour £.00.

M. Sexton est de trop a la Corporation et

nous dirons pourquoi dans notre prochaine
feuille. Le premier clerc dans le bureau
du trésorier reçoit un salaire fixe de £ +25

et cependant on voit à la. page 16 qu’il
lui- été payé £.:0 en sus pour services

 

M. Ranson. En quoi consistait ce service
extra ?

La dette passive de la Corporation est
de £+09,136, 5 7, sans y comprendre le
département de l’Aqueduc dont la dette
est déjà do £333,312 9 6, faisant en
tout une dette de £747,948 13s 1d.

Le département de l’Aqueduc qui coûte
déjà un capital de£ 338,212 £e Cd ne donne
que £3592 23 de revenu brut,tandis que ses
dépenses d’adminietration s’élèvent,à plus
que cette somme. Au lieu de donner des

déficit sur les dépenses administratives.
Il faut tazer les citoyens pour payerl’in-
térêt.

Les dépenses de l’administration muni-
cipale de Montréal ont coûté en 1855
£228,107 1s 2d, c’est-à-dire tout près de
15 piastres par tête hommes, femmes et
enfants, tandis que toutes les dépenses ad-
ministratives de l’état de Vermont ne sont
que de 25,000 à £30000 par an.C’estce qui
explique encore pourquoi les canadiens
fuient notre pays et la ville de Montréal
en masse pour aller vivre ailleurs où ils

trouvent la vie plus douce.

On a prélevé en 1855 sur le commerce
et l’industrie dans la seule ville de Mont-

réal ls somme de £ ),639 18. On fait da

Î ;
Corporation de Montréal. | temps considérables.
Dans notre avant dernière feuille, nous

_

revenus ce département laisse déjà un,

Montréal, Jéudi 28 Août 1856.
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Nous nions formel-
lement à la: Corporation le droit qu’elle
gest tyrenniquement arrogé d’empêcher
la veute de viandes et autres denrées ‘ail-|
leurs que sur les marchés. Ces reglements
absurdes n’ont été passés que podr proté-
ger-ane centaine classe de trafiquants.

Dans notre prochain numéro nous dirons
comment et en quoi les dépenses munici-
pales pourraient être considérablement
réduites.
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La démocratie et le Despo-

tisme.

Les ennemis de la démocratie et des

droits du peuple ont souvent crié contre

les abus ct les violences du gouvernement

populaire mais ils prennent bien soin de

garder le silence sur les atrocités commises

tiques À l’occasion des massacres saugui-
paires qui ont dernièrement été commis
par la reine d’Espagne, le Herald de cette
ville fait des réflexions ct des comparai-
sons bien justes sur le fonctionnement du
gouvernement démocratique et du gouver-
nement despotique. Placés, dit-il, comme
nous sommes, près du gouvernement dé-
mocratique le plus étendu que le monde

ait jamais vu, nous sommes en belle

position d'observer tout le bien et le mal

qui se fait sur son territoire. Il serait

bien hardi l’homme qui affirmerait que
tout autre pays d'égales dimensions a été

peuplé auesi rapidement, et par une por

pulation, prise en somme, gussi morale,

aussi, entreprenante et aussi heureuse en
fait de prospérité matérielle que le teni-
toire de la république. Mais la nature
humaine’ n’est pas exempto de passions

sous aucune forme du gouvernement. Mal.

gré toutes les belles institutions des Etats-

Unis, il y à çans doute des crimes, des

des actes blamables, des émeutes, des in-

justices, qui proviennent des passions in-

hérentes aux cœur de l’homme. Maisles
Etats-Unis en offrent infiniment moins que
le meilleur et le plus paternel des gouver-
nements monarchiquess Depuis plus de

quatre-vingts ane que les Etats-Unis sont

indépendants, il n’y à pas eu autant de

‘vies de perdues par le fait de violences

auxquelles le gouvernement ait pu donner

lieu, directement ou indirectement, qu’il
y en a ea en Espagne, pendant le coup
d’État de la reine Tsabelle, aidée de son

ministre O'Donnell Le premier coup fut
une,bataille dans les rues de la capitale,

dans laquelle on dit que mille personnes

perdirent la vie ; au nombre de ces per-

sonnes étaient des citoyens qui tombèrent

victimes de la mauvaise foi de leur souve-

‘vaine. La démocratie en a-t-elle jamais
fait autant ? Au milieu de la paix la plus

profonde , lorsque tout marchait d’une
manière régulière et constitutionnelle ,
suivant les engagements que la reine avait

pris elle-même, elle fut saisie du désir de
changer son ministère, sans les sanctions

parlementaires exigées parla loi ; et ayant

donné sa confiance à ODonnell, cet hom-

me abusa de sa position de ministro de la

guerre pour assembler les troupes au tour

de la capitale, dans le but exprès d’impo-

ser sa volonté aux représentants du peu-

ple. Ce qui suivit fut ce que font toujours
les gouvernementsqui comptentsurle force

pour réduire au silence toute expression
constitutionnelle de la volonté du peuple.
Quand les Cortes essayérent de faire va-
loir leurs priviléges et leurs droits, et
d’exprimer ce que nous appellerions leur

manque de confiance dans le ministère
O'Donnel, ils furent impitoyablement fu-

sillés et dispersés ; et le peuple s’étant
soulevé pour prendre la part de ses repré-
sentants, la précaution que le nouveau
ministre avait prise auparavant, fat mise

à effet, et l’insurrection fut étouffée dans

le sang d’un millier d'hommes. Tout cela
n’était pa: insurrection du peuple, mais
bien Pinsurrection du palais. Le peuple règlements absurdes et odieux, au point

d'empêcher la vente des denrees et des
provisions de bouches ailleurs que sur lez
marchés. C’est une tyrannie odieuse qui
impose à la population éloignée des mai- chés des inconvénients oL.des portesde

était tranquille et satisfait. La reine et
ses amis étaient décidés à avoir un chan-

i gement à tout prix. Tels sont entre mille
+ les exploits des gouvernements monarchi-
| ques. .

| Aux Etats-Unig ilze bien quelques

tousles jours par les gouvernements despa- |
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émeutes, mais il ny a pas de comparaison
à faire entre les excès du parti populaire
leplus violent ct les atrocités froides et
‘canguinaires des gouvernement monarchi-
queset despotiques qui sont toujours prêts
& marcher dans les flots de sung pour sa-
tisfaire lenrs projets liberticides

rarEstree

L’Italio et l’Espagne.

TN ÿ a quelque chose de plus fort que les
réactions préparées habilement par les mo-

narchies ct les ambitieux, c’est cotte

aspiration incessante des peuples vers un

ordre de choses plus en harmonie avce la

liberté et la dignité individuolle, avec la
liberté et la divuité de la nation.
En Italie, opinion publique est surex-

citée au plus haut point. Le peuple y a

la Laine la plus ténace, la plus profonde
pour les gouvernements qui y dominent.

Il est bien évident que, livrée à elle-
même, libre de toute intervention étran-
gère, l’Italie se lèverait comme un seul

hommeet ferait justice de Rome, de Na-
ples, de Florence, et de Milan. Ces divers

gouvernements sont odieux aux populations

qu’ils pressurent depuis longtemps. Ils

sont l’obstacle permanent à l’unité de
l’Italie, à la reconstruction de sa natio-

nalité, à sa liberté, enfin. Ferdinand à

Naples, les cardinaux à Rome, l’Autriche

bide. L’Angleterre l’y pousse. Napoléon,

lié par sa situation exceptionnelle à la

Faction monarchique , lui commande
l’inaction.

Voilà,—en dehors de ses haines et de

ses aspirations ibérales les deux influences

qui agissent eur PItalie. À laquelle des
deux obéira-t-elle ?

Mais à côté de ces deux influences op-
posées, il en est deux autres qui, à l’heure

qu'il est, tiennent en suspens le mouve-

ment révolutionnaire italien. lillustre
président de la république de Venise en
i£:7, M. Manin, exhorte ses compatriotc:

à he tenter rien de compromettant, d’it-

tendre que, par la force des choses, l’Au-

triche, Rome et Naples se soient relachés
dans leur despotime. Il compte sur l'in-

fluence du Piémont, pays de libeitése ns-

titutionnelles, pour éclairer l’Italie. Il

considère le Piémont commele futur. re-
constructeur de l’indépendanceet de l’unité

italiennes. -

Mazsini intervient, et reproche à Manin
de vouloir jetor l’Italie aux pieds d’un roi,

Victor Emmanuel. ‘L’ardent républicain
“ae veut pas que le peuple italien doïve ss
liberté à un roi. Il le conjure de ne pren-
dre ses inspitations que dans le sentiment

rde sa propre force, et de ne demander aide
+ qu’à l’ecprit révolutionnaire.

Tiraillée par une influence en sens con-

traire, l’Italic, nous l’avons dit, s’agite,

mais d’une agitation sans but, de celle qui
provient d’une situation douloureuse, mais
sans élan. Elle s’irrite contre une ty-

rannie grossière, inintelligente, mais cette

irritation ne touche pas aux limites de
Pinsurrection. Avee quelques concessions,
il serait peut-être possible de la calmer
au moins, pour quelque temps. C’est ce

qu’a jugé Napoléon, et c’est dans ce sens
qu’il intervient auprès des gouvernements

de l’Italio. Quelques réformes sont atten-

dues, mais quelles concessions seraient de

nature à ramener au roi de Naples la con-

sidération du monde, et reconstituer une

sorte de popularité à la papauté ?

Telle est la situation de Pltalie. En
attendant, la rivalité entre le Piémont et

l’Autriche prend chaque jours des propor-

tions plus grandes et plus hostiles, à l’envoi
de nourelles troupes, par le gouvernement
autrichien, le Piémont répond enfortifiant

Turin. Sur les frontières du duché de
Parme, l’armée piémontaise et l’armée

autrichienne se touchent, et se regardent
d’un mauvais œil. Il suffit d’un accident
pour déterminer un conflit grave, et alors
l’Italie serait bientôt en feu. Mais la poli-
que de Napoléon intervient encore une
fois, et au Piémont comme à l’Autriche il
conseille la modération

En Espagne, une sorte de coup d’Etat
-a mis le pouvoir entre les mains des mo-
dérés enl’arrachantde cellesdumaréchal 

dans la Lom'ardie, tels sont les fléaux :

dont l’Italie veut secouer l'influence mor- {

 

Espartero qui représentait le parti libéral.
‘Maître de l’Espagne aprés la défaite de
Narvaez, Espartero s’est empressé de met-
tre sa conquête aux pieds d’Isabelle. El

jexpie aujourd’hui loin de Madrid cette
confiance qu’il avait dans la monarchie
€ Dstitutionnelle, et l’Espagne est aussi
victime de cette erreur. Espartero pouvait
alors tout ce qu’il aurait voulu. Sa vo-
lonté oùt fait de l’Espagne uno républi-
que : sa faiblesse en fit une monarchie. Le
général O'Donnel s’abrita sous la popu-
larité d’Espartero; il le chasse aujourd'hui.
Le chef do la réaction reste maitre du
terrain conquis et longtemps occupé par
E partero. Quelle loçon pour ce dernier!
Ondit qu’il est à Sarragosso oùil fomente|.
l’insurrection. Mais pourra-t-il tenir con-
tre les troupes d’O’Donnel victorieuses ?

vous ue le pensons pas.

- En Espagne, en France, en Italie, tout

est à recommencer. A l’avenir ces trois

peuples comprendront peut-être la solida-
ritéqui les lie dans la liberté, et sentiront
la nécessité de se tendre la main et de se
protéger mutuellement.

C’est parce que le gouvernement pro-
visoire n’a pas compris cette solidarité
révolutionnaire que l’Europe tout entière
est retom’ée sous le joug de l’absolu-
tisme.— Consrier de la Louisiane.

+
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France.

I paraît, d’après quelques correspon-
dances de Paris, que les faubourgs de la
grande ville ont été très agités par les

nouvelles de l’insurrection qui a éclaté en

Espagne contre le coup d’E£tat accomp!

par O’Donneli et par lee nouveHes qui
arrivent d'Italie. Ces symptômes qui,
malgre ia pression exercée per Napoléon,
se manifesteat varmi la population onvrièie
de Paris, et gue signalezt los correspon.
dants qui ne sontpas à la s0}le de pouvoir,
trmoignent de !’impatience avec laquelle
on supporte le joug de l’Empire. Les so-
ciétés secrètes indiquent aussi un malaise

profond et la ferme volonté d’echapper au
régime actuel.

Sans liberté la France ne saurait vivre
tranquille, surtout en temps de paix. Les
tyrtées de l’Empire .ne parviennent pas
tout-à-fait à cacher au monde l’état de
l’opinion publique, sous leurs dithyrambes
louangeuses. L'Empire a.traversé sa pé-
riode de popularité ; il tombe pas à pas
sous l’examen dontil est l’objet de la part
du peuple. Son adhesion forcée aux réac-
tions monarchiques qui éclatent en Espa-
gue et en Italic, achévent de le dépopu-
lariser.

Le traité de paix de Paris n’est qu’une
concossi. n faite à l’Autriche, qui a obtenu
tous les avantages de le conclusion de la
paix, sans avoir em a prendre part à la
guerre. Oncommence à revenir de l’en-
thousiagme inspiré par se traité. L'analyse
et la réflexion on démontrent tous les vices
et le peu d’avantage quela France en a
_tetirés.

A la suite de la presse bonapartiste, qui
seule a la parole en France, los journaux
de l’étranger s’étaicnt fourvoyés sur les
couséquence do cette affaire toute à Pa-
vantage de l’Angleterre et de l’Autriche.
La France en a été pour ses millions et
ses soldats. Telle est la vérité qui com-
mence à se faire jour à mesure que l’en-
thousiasme s’éteint.

La France s’est endettée de plus de deux
milliards, sans bénéfice aucun, pour re-
pousser l’invasion russe en Turquie. Elle
à tiré les marrons du feu et l'Autriche en
à profité.

Cette situation financière, si pleine de
dangers, s'aggrave encore du manque de
céréales et des malheurs de l’inondation.
Nous attendons l’empire à la liquidation
des dettes contractées seus son influence.

Pour combler la mesurc, i} est question '
d’un intervention en Espagne coutre l’in-
surrection libérale, si cette insurrection se

propage et devient menzçunte pourle ré-
gime rétabli par O'Donnell. L’interven- ‘eur sobralisars. L
tion en faveur de Ferdinand, en 1822, à | débarrasser au p.us vite.

Comité de Collaborateurs.

 

porté le plus rude coup à la Restauration ;
une intervention dans ce même sens, en
1856, déshonorerait l’empire en faisant
éclater à tous les yeux ses tendances libêr.
ticides. 7
La France serait peu satisfaite d'être

transformée en gendävmede l’absolutismo-

et mmmnnenn

Mexique.

Nous avons reçu par le Teras, oupitai-
ne Forbes, arrivé dans la nuit d’avant-
hier, nos journaux mexicains. Les dernières
dates do Mexico sont-du 2 août.

Les journaux parlent d’un événement
heureux, une réconciliation entre le gou-
vernement et le Congrès, et le retrait de
la démission de M. Montes, ministre des
finances.
Le président Comonfort paraît être po-

pulaire parmi les progressistes. Il a des
vues libérales. EI peut devenir le restaura-
teur de l’ordre et de la libertéau Mexique,
s’il parvient à renverser le double obstacle
que dressent devant lui le clergé et les
affreux traîneurs de sabre, généraux de
pacotille, dont le Mexique est infesté.
Le Congrèsdiscutait aux dernières Cates

Particle de la Constitution relatif à la to-
lérance religieuse, et la majorité paraissaiz
décidée à céder à l’esprit du temps, Le

, clergé était furieux et criait à l’athéisme.
I cherchaità amener contre le gouverne-
mentle fanatistue religieux des catholiques
mex:cains. Les hommes -restaient sourés
à son appel, mais les femm «5 y rénondaient.
Quelques prêt, : Tag:
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Mais le grand dauger dans la crise ré-
volutionnaire actuelle, c’est Vidaurri. qui
commande dans le parti nord du Mexique
et qui s’insurge contre le gouvernement.
Une chose doit rassurer les amis des

réformes utiles au milieu de cette insur.
rection. Vidaurri est libéral et s’il s’in-
surge, c’est qu’à son avis le gouvernement
nel’est pas assez.Il est condamné cependant
par les hommes sérieux et amis de la
liberté mexicaine.— Cour. de la Lousiane

Les rougeset les Bureaucrates.
Le Dr. J. G. Blanchet de 1a Pointe

Lévy répond ainsi au Dr. Chaperon qui
l’accusait de créer de la division au milien
de la population canadienne-française :

“ Détrompez-vous, docteur, il n’exiate
aucune division parmi le peuple, il est
unanime à repouseer les doctrines des
‘hommes qui vous font agir. Il sait à quoi
s’en tenir sur le compte de vos déclamations
contre les rouges, qui parsissent vous don-
ner la chair de poule. Le peuple a déjà
jugé 0 parti patriotique et levôtre. Vous
avez beau fairé, vous n’empécherez pus la
postérité d’élever des statues à Chénier et
aux autres braves qui ont succombé comme
lui, pour la même cause, tandis que les
noms des Cartier, Lemieux et consorts,
seront couverts d’ignominie.

Votre parti est le dernierrejeton du
parti qui arrosa les échafauds de 57 et 332
du sang de ces compâtriotes et des miens,
et qui incendia le parlement en i843; il sac-
combe maintenant sous le poids de l’indi-
gnation populaire; ét après sa chûte, aucun
Marius ne viendra verser des larmes sur
ses ruines flétries.

Aureste, le peuple sera le juge supré-
me des principes politiques que nous pro-
essons chacun dans notre humble sphere.” ———=0eee

Espagne.

C’est bien un corp d’Etat qui vient
d’ensanglanter l’Espagne et de ramener ce
pays sous :e jouCe la moncreliie absolue.
Les cortés em'arrassaienr C *Donnel- vax,

s'agissait doven
Les cixsencions  
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dans le cabinet et la retraite forcée, pré-

méditée d’Espartero, étaient le prélude

du complot liberticide formépar O’Donnel.

Il s’attendait à une résistance, mais il

avait pris ses précautions. Comme mi-

nistre de la guerre, il avait entassé à Ma-

drid et autour de la capitale des troupes

nombreuses. C’est ainsi qu’il a pu avoir

raison des gardes civiques et du peuple

après un combat acharné et meurtrier.

L'insurrection contre le coup d’Etat

vaincue 2 Madrid s'était relevée À Sarra-

gosse. Une dépêche télégraphique an-

nonce que O’Donnel a fait bombarder cette

ville. Lui, ministre de la reine, traîte

Saragosse, une ville d’Espagne, commeles
alliés ont traité Sébastopol ! Et dans quel
but? Dans celui de constituer une monar-
chie plus absolue en méconnaissant les

vuesde la nation opprimée par ses repre-

sentants.

C’est un attentat de plus commis par la

monarchie constitutionuelle contre les li-

_ bertés populaires ;c’est une leçon de plus

donnée aux peuples qui, maîtres de leurs

destinées, les confient à une monarchie si

tempérée qu’elle soit.

eat{meme

Pauvreté, source de crimes.

Combien soit criminels les gouverne-

“ ments qni appauvrissent les peuples par

Pénormité des impôts, et qui, aulieu de

protéger l’industrie productive, la tuent ou
la paralysent,en n’encourageantque la pa-

resse, le luxe affrené, la mendicité et le

crime, par l’exemple des hauts lieux !

Les gouvernements aristocratiques qui

ne veulent pas de liberté ni de droits
égaux pour le peuple n’ont pour but que

de protéger et enrichir le petit nombre et
des classes privilégiées aux dépens de la
masse des populations qu’on réduit à la

misère en les rendant les prolétaires et les

parias des riches. Et c’est malbeureuse-

ment le système qu’on cherche à intro-
niser en Canada, depuis plusieurs années
à l’aide de l’abominable gouvernement

responsable qui n’est que le gouvernement

des ennemis du peuple, des traitres, des
aventuriers, des parvenus, des parjures et
des scélérats. Sous le gouvernement actuel
il n’y & que deux classes d'hommes, des

exploiteurs et des exploités. Les exploi-

teurs sont le petit nombre d’hommesvils et

méprisables qui ne rougissent pas de faire

toutes les bassesses pour parvenir à obtenir

les faveurs des gouvernants; et quand à
force de turpitudes ils ont obtenu leur but,
carte blanche leur est dounée de voler le
peuple qui est toujours la classe exploitée.

Quand,au nom dela religion, on & poussé

le blasphème jusqu’à faire observer reli.

gieusement et comme émanant de Dieu
même, source de toute autorité, les actes

injustes des gouvernements ; quand on
voit que les actes des gouvernements aris-

focratiques me sont qu’un tissu de trahi-
sons, de fourberies, de mensonges, de

“ tyrannie, de vol, d’injustice, de cruauté,

de turpitudes de toute espèce, et un in-
fame moyen de s'enrichir en volant les

deniers publics, pour se soutenir au pou-
voir, en corrompant la conscience et la

religion des électeurs ; quand on voit les
gouvernements punir Is vertu et les no-
bles sentiments, préconiser et récompenser
1a bassesse, le vice et le crime ; quand on
voit l’honnète homme pauvre trainé dans
1s boue et méprisé, et l’audacieux fripon,

couronné et honoré, pourvu q’il eoit riche;
quand le talent, le génie, la science, le

patriotisme et l’honnêteté sont considérés
comme dignes seulement des petites mai-

sons ; quand pour parvenir aux charges, il
ne faut que de l’imbéoilité, de l’ignorance,
de la haine de la liberté, des droits de ses

semblables,et de la malhonnêteté ; et quand

“surtout pourêtrelégislateuril nefaut qu’une
‘qualification pécuniaire variant de 5 cents
louis sterling à deux milles louis courant;
quand du haut de l’autel les mimistres de
la religion viennent souvent profaner le

temple de Dieu en prenant fait et cause
en faveur de tels gouvernements et en re-
commandant leurs candidsts, comme la

chose s’est vue souvent en Canada ; alors

le peuple, découragé, froissé dans ses
sentiments les plus chers, voyant la vertu
méprisée, le vice et le crimo récompensés,

l’honnête médiocrité dédaignée, la richesse
mal acquise préconisée ; quand il voit tout
cela, c’est alors que dans son désespoir et
dans sa douleur, le doute s’établit chez

lui, que la vertu est un vain mot, et que

le patriotisme n’est digne que des galères.
Ah ! quils doivent être maudits tous coux
qui par leur position comme gouvernants,|
comme législateurs, comme docteurs de

morale, abrutissent le peuple an lieu de le
moraliser et de le grandir, lui inculquent
les idées funestes d’athéisme et de maté-
ialisme, au lieu de lui enseigner et faire
aimer la vertu ; lui donnent le scandal de

l’injustice, qui seule perd les Etats et les
aociétés, au lien de lui donner d’exemple

——

c:nsolant de la justice et de la probité qui
est la base fondamentale de le morale et
du salut des peuples.
La démocratie a pour but la justice et

l’égalité sociale parmi les hommes. Les

gouvernements monarchiques, aristocra-
tiques ou despotiques, ont un but tont

contraire.

La démocratie dont l’Avenir est le zélé
défenseur doit prévenir le cataclysme que
les gouvernements monarchiques et despo-

tiques préparent par leurs injustices aux
sociétés.

Lesstatistiques fourmillent de faits qui
prouveut que les gouvernements aristocra-
tiques, monarchiques et despotiques, cau-
sent l’extrême richesse dans un petit
nombre d’individus au détriment de la
masse de lapopulation qui, par contre, de-

vient excessivement pauvre, ignorante,

abrutie, démoralisée, vicieuse et crimi-

nelle. Et plus il y a de tyrannie et d’op-
pression chez un peuple, plus le population
devient vile, venale, dégradée et crimi-
nelle. Un journal de Londres contient à

ce sujet un article très intéressant qui

prouve ces faits par des statistiques qui se

rapportent surtout à l’Angleterre et à l’Ir-

lande. Nousregrettons que l’espace ne nous

permette pas de publier aujourd’hui ces
chiffres qui sont d’une éloquence brutale.

Il est donc du devoir de tout bon pa-
triote, de tout philantrope, de tous ceux

qui veulent la justice, la morale, l’égalité

sociale, l’ordre et la vertu, de travailler

avec nous à la réforme de notre gouverne-

ment et de nos institutions, afin que ni

Pextréme pauvreté du grand nombre ni

l’extrême richesse du petit nombre, ces

deux résultats des mauvais gouvernements,
et causes de crimes des sociétés, ne soit ie

partage du peuple canadien ; mais an con-
traire afin que tout le monde vive dans
une honnête aisance daus un jeune pays

comme le nôtre où chacun devrait trouver

du pain, de l’espace et de la liberte.

EEE

Élections de Salaberry.

Le Toronto Mirror écrit ainsi au sujet

de l'élection d’un conseiller législatif pour
le collége électoral de Salaberry :

« Le collège de Salaberry, comprend

Beauharnais, Chateauguay et Huntingdon.
Il y a plusieurs milliers de votes irlandais

tous réformistes, composés de presbytériens

et de catholiques, mais inébranlables sur

la question de droits égaux pourles eatho-

liques comme pour les protestants des

deux sections de la province.

M. DeWitt est un des candidats pour

le collége de Salaberry, et nous espérons
qu’il sera élu. M. DeWitt est, pensons-
nous, le membre le plus âgé du parti libe-

ral du Bas-Canada. Il a pour opposant

un M. Renaud, qui, quelque estimahle

qu’il puisse être dans sa ligne, n’a aucdne

chance contre M. DeWitt.
M. Renaud endosse la tricherie du 1ni-

nistère dont il est, de fait, le candidat.

M. DeWitt, quoique presbytérien, & voté
pour ls motion de M. Felton pour des droits
égaux et il a supporté cette motion.

Il a aussi voté pour la motion pour le
rappel de Smith O’Brien, en y donnant

tout son appui par un discours chaleu-

renx et généreux.

Nous espérons que tous les votes des
irlandais amis des réformes dans le collége
Salaberry seront donnés en masse pour M.
DeWitt, comme au défenseur des droits

égaux, comme à un opposant de la cor-

ruption et la subornation de Downing
Street ; comme à un chaud sympathiseur

dans les souffrances de l’Irlande, comme il

l’a fait voir dans son vote en faveur du
rappel de Smith O’Brien.”

C’est ainsi que s'exprime le 2Zirror,
l’organe de l’Evêque Charbonnel, sur le
mérite de M. DeWitt. Et, certes, M.

DeWitt mérite cet éloge. Pas un seul
représentant du peuple n’a été depuis qu’il
est entré dans la vie politique depuis plus
de 30 ans, plus ferme, plus fidèle et plus
dévoué au bien être et à l’avancement de
notre pays que l’a été M. DeWitt ; pas un
homme n’a combattu et n’a fait plus de
sacrifices personnels que lui pour les liber-

tés populaires.

M. DeWitt par sa longue expérience
et ses connaissances politiques et des be-
soins du peuple, est éminemment qualifié
à remplir la charge de sénateur, quoique
ce soit à regret que nous le verrions sortir
de la chambre d’assemblée.

Quant à M. Renaud, quelque bon com-
merçant de farine et de grain qu’il puisse
être, nous ne lui connaissons aucun titre

pour briguer les suffrages des électeurs et
pour parvenir à notre sénat canadien. Ses
connaissances sont nulles. On nous assure

qu’il ne sait ni lire ni écrire, ct certes,

pour être sénateur, pour reviser les lois et

refaire notre législation vicieuse, il nous
faut des hommes qui sachent au moins lire. Avec tout le bon sens naturel que sous

connaissons à M. Renaud, nous ne pou-

vons comprendre comment il ose se pré-
senter aux suffrages d’électeurs inteiligens.
M. Renaud n’est que le candidat de ceux
qui, comme M. Cartier. veulent faire
inonder notre législature d’ignorants et
de nullités, pour mieux la dominer et pour
imposer des fers au peuple. Dana le

royaume des aveugles les borgnes sont rois.
—Ce n’est pas la richesse seule qui fait
une bonne qualification à un législateur.

L’expérience a démontré en Canada et

ailleurs que les hommes riches sont pres-
que toujours les ennemis les plus jurés des
libertés populaires et des droite de leurs
concitoyens. Il y a ou et il y à sane doute
de nobles et rares exceptions.

Mais ls conduite politique de M. Re-
uaud ne peut pas lui gagner la confiance
des amis de leur pays. M. Renaud à tou-

jours été nn fenatique partisan du gou-

vernement du jour. Les souffrances du

peuple occasionnées par les vices de notre
gouvernement n’ont jamais eu sa sympa-

thie.

Nous ne savons pas ce qu’était M. Re-
naud en 1837 et 38, mais ses intimes

relations avec la Patric qu'il soutient de
son argent, son dévouement à soutenir ce

journal, digne pendant de l’Amé du Per-
ple de 31 ; ce journal qui a mission d’é-

craser toute liberté populaire, de faire
revivre les volontaires d’autrefois pour dé-
vorer les deniers publics et écraser le
peuple dans ses efforts pour la conquête de
ses droits ; ce journal dont les seigneurs
Ramsay et Fraser, volontaires de 37 et 38

sont les co-propriétairss, et dont M. Alfd.
Rambau de lImi due Peuple est le rédac-
teur en chef ; ce journal qui est l’organe

de ceux qui se réjouissaient en 1838 et

1339 des échafauds élevés pour étrangler
les Cardinal, les Duquette, les Delorimier

et autres ; de ceux qui ont signé l’exter-
mination des patriotes canadiens, de ceux

qui ont signé la loi martiale ; de ceux qui
ont toujours fait cause commune avec la
tyrannie afin de vivre des dépouilles du
peuple ; de ceux qui ont fait tous leurs

efforts pour faire manquer et avorter l’abo-
lition de la Tenure Seigneuriale d’une

manière juste pour les seigneurs comme

pour les censitaires ; de ceux qui ont sou-

tenu et approuvé l’immoralité et le vol
des deniers publics sans forme de comptes
d’élection ; les relations, disons-nous, de

M. Renaud avec un jonrnal, qui, comme

la Patrie, qu’il soutient de son argent,

n’a de sympathie que pour la tyrannie,

et de haine que pour les droits du peuple;
la Patrie, l'organe des mauvais seigneurs,

d’un certain parti orangiste représenté par

M, Ramsay protestant fanatique de l’église
anglicane, voulant représenter la con-
nexion de l’église avec l’Etat en voulant
faire une alliance immorale avec le clergé
catholique pour mieux écraser la liberté
comme 1837, et en fin de compte pour

mieux assurerla suprématie de l’oligarchie
anglicane en Canada ; les relations et l’ac-
cord de M. Renaud avec tous ces enuemis
du peuple, ne doivent pas lui gagner la
sympathie des bons patriotes. Ceux-ci
devront en faire justice en rejetant en

masse un homme, qui sans avoir aucun

titre à leurs suffrages, et l’ami intime de

leurs bourreaux de 1837 et 1838, et le

support du journal qui prêche la même

doctrine politique qui a amené les évène-
ments de cette époque et qui au grand
plaisir des volontaires d’alors ont fait tom-
ber les têtes des défenseurs de nos droits.

Vraiment, les liaisons seules de M.

Renaud avec la Patrie et les ro: mmin-
dations qu’en fait cette feuille ont plus
quesuffisantes pour le perdre aux yeux des
patriotes canadiens.

TRIBUNE DU PEUPLE,
Liberté de Pouses

 

Amendement 4 1a loi

DES MUNICIPALITÉS.

Me LE RÉDACTEUR,—Sur la Patrie du

6 août se trouve une correspondance datée

du 18 juillet à Montréal, qui traite des
amendements à la loi des municipalités ;
c’est plutôt une dissertation écrite sur le

mérite du deuxième paragraphe de la 9e
clause du dit acte. Vû qu’on citait M
Laberge comme un des membres du co-
mité chargé de préparer ces amendements,
j'ai cru que ce monsieur se prononcerait ;
c’est pourquoij'ai retardé jusqu’à présent.

Je diffère entièrement d’avis aveo le
correspondant de la Patrie quant à l’in-
terprétation que ce monsieur donne an 2e
paragraphe de la © clause. Pour me
faire mieux comprendre, je vais anylyser
autant que possible ce 2e paragraphe.
Voici : “ Quand un certain nombre de per-

sonnes intéressées et compétentes dans une
municipalité lpcale, fileront une pétition

en appel, dans l’offge d’un gonseil de 

comté, dans les quinze jours après le pre-

mière publication d’un règlement passé
par un conseil local, sï fe) réglement est
pass‘, public apris la passation de cet

acle, sinon daus les trente jours après la
passation de cet acte ; demandant In revi-

sion, ete, de tel réglement, il sera du de-

voir du préfet du comté de convoquer une

session apéciale du conseil du comté .”
Le 3e paragraphe vous dit que le conseil

de comté ainsi convoqué pourra reviser,

etc, tel réglement d’un conseil local. En

référant à la correspondanceci-hautcitée,
vous verrez que son auteur à compris, par
ce 3e paragraphe de la 9clause, que tout
réglementfait par un conseil local avant la
passation de cet acte peut être amené en
appel. Comment a-t-il pu comprendre,
interpréter ce paragraphe, pour lui donner
pareille signification ? c’est ce quej'ignore.
Toujours est-il que je vois bien que sinon

dans les trente jours après la passation de

cet acte est la pièce quilui fait comprendre

que dans ces trente jours on peut tout ren-

verser ce qui aurait été fait avant la pas-
sation du dit acte.
Où se trouve, M. le Rédacteur, la loi

qui a un effet rétroactif ? Je réponds de

suite : il n’y en a pas ; excepté quecette loi
renferme une clause expresse, une condition
qui nous dit clairement que cette loi aura
un effet rétroactif. Est-ce que cette clause
expresse, est-ce que cette condition existe

dans ce 2e paragraphe de la 9e clause ?
Non ; mais il existe une autre condition

dans ce paragraphe (et c’est la seule
qu’on y trouve,) qui nous dit : “ si tel ré-

glement est passé, publié après la passa-

tion de cet acte.” Alors comment inférer
de là que cette partie de la loi a un effet
rétroactif, quand on n’y trouve rien qui
l’indique et qu’au contraire on y trouve

une condition qui vous indique le contraire?
M. le correspondant de la Patrie, je ne
sais si vous êtes avocat ; pour ma part je

vous avoue que je le ne suis nullement;
mais sans être avocat je crois qu’il m'est
bien permis de faire une petite promenade

dans le chemin tortueux des ouvrages des

membres de cette honorable profession ;
sauf à faire les faux pas qu’un sentier
aussi raboteux pourrait me contraindre de
faire. Venons-en à la question ; vous

allez me demander sans doute : mais quelle
interprétation donnez-vous donc à ce 2e

paragraphe ? Je vais vous satisfaire et la

voici : “ Quant à l’effet rétroactif, inutile

d’en parler ; car comme ou peut s’en con-

vaincre par ce qui précède, il ne me va nul-

lement. L'acte des amendementsn’affecte
que les choses nées ou à nait après sa
pessation. Mais, me demandez-vous, com-
ment expliquez-vons sinon dans les trente
jours après la passation de cet actel At-
teudez, m'y voilà. Tout réglement, ete.

fait, passé après le passation de oct acte
pourra être amené en appel pourrû qu’on

le fasse dans les 15 jours de sa première

publication. Mais comment faire pour le
mois de juillet? L’acte était sanctionné

le 1erjuillet et les conseils locaux siégeaient
le 7. T fallait un certain temps pour
imprimer ces amendements, les répandre
par le pays et un certain temps pour qu’on
en prit connaissance. La législateur pour.
voyait à ceci et pour qu’on eût le pouvoir
d’en appeler au conseil de comté pour les
choges passées après le ler juillet, disons
À la séance du 7 juillet, on a donné tout
ce mois pour avoir droit de filer des péti-
tions en appel ; le comité ayant calculé
qu’il fallait au moins quinze jours pour
que ces amendements fussent distribués et
de ce moment qui devait se trouver comme
le 15 juillet, les intéressés étaient censés
connaître ces amendements,on leur a donné

15 jours pour filer leur requête ; ce qui

complète vos trente jours. Dans le mois
d'août, par exemple, vous n'aurez que 15
jours et ainsi de suite. Voila comme

j'interprête ce 2e paragraphe Il en serait

résulté tant de mal avec l’interprétation
que le correspondant de la Pairie donne à
cette clause, que je ne puis admettre pa-
reille idée chez le législateur. Dans tous
les cas, pour le bien et l'avantage du pu.
blie, M. Laberge interpelé par le corres-
pondant de la Patrie, voudrait-il avoir la
bonté de se prononcer entre ce dernier et
moi et le faire par la presse ?

N. B.—Jeprie bien le Pays et la Patrie
de vouloir bien, dans l'intérêt du public,
reproduire la présente avec ce que pourra

en dire M. Laberge M. P. P. et membre
du comité chargé de voir à ces amendes
ments. L’Avenir, le Pays et la Patrie,
étant les journanx généralement lus par
les habitants du Bas-Canada, en publiant
cette discussion, ne peuvent faire autre.
ment que la rendre aussi publique que pos-
sible. Je suis faché, M. le Rédacteur,
d’avoir été aussi long ; mais je ne pouvais
faire autrement.

UN CAMPAGNARD,

H..... 20 août 1856. re= ame

 

M. LE REDACTEUR,—Dans tous les pays, il

s'est rencontré des hommes dont, par leur

essence, chaque parole & été une impos-
ture ; des hommes qui ont pris a cœur de
ravaler tout sentiment noble, toute action

vertueuse et dont la triste mission est de
flétrir de leur souffle mortel, toute gloire

nationale - |

Le Canada sous ce rapport n’est pas en

arrière, et il peut montrer, avec angoisse,

scs ennemis domestiques.

Dernièrement une paroisse des environs

a été témoin d’une de ces scènes toujours

douloureuses pour un cœur ami de son

pays, et cela est d’autant plus à déplorer

que c’est dans. un temps où de toutes les

parties de la province s’élève une voix re-

connaisseente vers d’innocentes victimes
auteurs de nos libertés»
Dans un moment selennel où toute la

paroisse était réunie, on se permit une

sortie furibonde contre notre révolution de
1837. Rien de plus pénible à entendre.
Vraiment, il faut être doné d’une méchan-

ceté bien grande pour débiter de pareilles

calomnies !
“ La révolution de 1857! s’est écrié

l’orateur, ça été une révolution impieet
sacrilége.” N’en déplaise à l’orateur, ce
n’est pas vrai. Si quelque part des insur-
gés ont trahi leur mission et se sont livrés
à des actes condamnables, il est aussi re-
connu que jamais élan populaire ne fut

plus généreux. Pourquoi donc imputer

\la masse les actes de quelques particu-
liers ? Pourquoi essayer de jeter l’odieux

sur une époque que la postérité jugera
mieux que nous? Et pourquoi ne par

avouer de bonne fois que si, aujourd’hui,

nous avons le précieux avantage d’être
traités en sujets libres, si l’Angleterre
nous craint et nous respecte, c’est aux

victimes de 1837-38 que nous le devons ?

Et puis, lorsque un peuple qui a l’ins-
tinct de sa propre grandeur se voit sur le

point de subir un infâme despotisme ; lors.
que ce peuple, jetant un regard inquiet sur

un passé orageux et entrevoyant un avenir

gros de tempêtes, veut sauver de l’injure
la gloire de ses ancêtres, sous peine d’être
marqué par la postérité de l’ignoble nom
de traître ; lorsque ce peuple, dis-je, entre
en colère et frappe, de son glaive, le trône

sur lequel siége la tyrannie et conquiert
ainsi une liberté qu’il n’avait pas aupara-
vant, peut-on dire, en vérité, que ce soit

1a une * révolution impie et sacril ‘ge ?”

Martyrs de 1837, que deriez-vous, si

sortant de la tombe, il vous était donné

d’entendre de semblables paroies ?

Cen est assez. Laissons-là ceux qui
préfèrent la mort à la vie et les chaînes à
la liberté. Ils sont solidaires de leurs ac-
tions envers la postérité. Qu’il nous suffise

de dire que les armes ont fait justice du
brâûlot Colborne ; gare à l’imbécile Head !

VÉRITÉ.

—-

 

L’Emigration.

SES CAUSES.—CK QUE DOIT FAIRE LE PEUPLE.

M. LE RÉDACTEUR, —Je vois par les

journaux que plusieurs personnes sont occu-

pées à chercher les causes de notre émi-
gration. Le sujet est des plus importants
pour ceux qui tiennent à voir grandir leur
pays, le voir prospérer et marcher rapide-
ment à son but. Mais n’ost-il pas déplorable
de nous voir rétrograder, nous voir décimer

tous les jours par le grand nombre qui nous
abandonnent pour aller chercher chez des

voisins ce qu’ils ne trouvent pas ici, ce
qu'ils cherchent depuis longtemps et ce
qu’on leur a toujours refusé. Nous les

voyons tous les jours s’embarquer pour l'é-

tranger sans craindre de tout hasarder pour
aller à la rechercho des choses indispensa-
blee au goutien de leurs familles. Nous
sommes tous les jours à nous demandersi

un pareil état de choses continuera bien
longtemps et si nous ne trouverons pas

moyen de remédier à tout cels. Si nous
calculions chaque année le nombre de fa-
milles qui nous abandonnent nous serions
surpris. On nous annonçait que dans le
mois de mai dernier 2600 personnes avaient
laissé Montréal pour aller se fixer dans les
Etats de l’Union Américaine. La chose
est presque incroyable; mais enfin il faut
nous résigner à le croire puisque nous en
avons malheureusement la preuve sous les
yeux. Il serait à souhaiter que la chose fut
oxagérée.  Pouvonænous dire maintenant
qu’il n’en sera pas ainsi tous les ans? Pou.
vons-nous dire que ce malheureux état de
choses ne se renouvellera pas tous les ans
sur une plus grande échelle ? Tout nous
porte à croire qu'il en sera ainsi tant qu’il
ne s'opèrera pas des changements graves
dans les moyens de subsistance. Il y a

de 4 ou 5,000,000et aujourd’hui nous devons

de notre dette et les dépenses de notre gou. quelques années nous n’étions endettés que viron £40

non, C ipermet in rires & celles d'aA er Oat autre

jourd'hui à couvrir ; et cependant le peuple

sentait une gêne et une difficulté presque

insurmontable à faire face a ses engage.

ments. Depuis ce temps notre dette s’est

accrue de trois fois ce montant, Depuis

cette époque notre crédit a été mis à la

folle enchère eur les marchés de Londres

par les agents de notre gouvernement. Des

compagnies de Jobers nous ont exploités du

consentement de nos gouvernants et nous:

ont mis dans une pénurie incroyahle. Une

seule compagnie de chemin de fer appolée
le Grand Tronc nous arrache chaque

année au-delà des revenus de la province d'il

y à six ou sept ans, Netrouvant plus d’ar-

gent dans le coffre public on nous arrache

nos terres publiques pour en faire cadot

aux traitres sous prétexte de nous faire deg
chemins de fer qui ne paieront pas leurs

dépenses de roulage. Tout a été mis en jeu
pour nous traîner à la banqueroute. Des

sommes considérables ont été dépensées

pour organiser une milice qui devra avoir

pour but de refouler toute pensée de liberté

et resserrer davantage les liens qui nous

enchainent à l’Angleterre ct nous forcer
bon gré malgré de baiser les pieds d'une
marâtre qui nous a toujours méprisés et

qui a toujours cherché à nous ruiner pour

nous faire déguerpir d’un sol que nous avons

défriché, afin de s'approprier les fruits des
durs travaux de nos ancêtres. Dans son
arrogance elle nous envoie, pour veiller à

ses intérêts, un homme qui proclame à la

face de toute notre population, sa race su-

périeure à la nôtre, Elle a trouvé moyen
de corrompre la plupart de nos hommes
politiques à même notre argent et sans dé-

bourser un seul sou de sa poche. Elle est

venue a bout de faire étendre la corruption
et de la faire approuver et pratiquer par

une partie de ceux qui en 1837-38 lui de-
mandaient une condition meilleure par la
force des armes.

Les salaires de tous nos officiers publice
ont été augmentés du double, Maintenant
toutes les ressources sont épuisées et l’on

saigne le peuple par des impôts appelés

droits sur le thé, le sucre, la melasse et

autres articles indispensables. Par ce moyen

il n’y à pas une famille tant soit peu aisée

qui ne paie chaque année $40 ou $50 pour

rencontrer les intérêts de la dette provin-
ciale qui a été créée par nos gouvernants

pour enrichir quelques individus d’Angle-

terre et semer la corruption parmi nous.

Que nous ont produit toutes ces dépensca ?

Qu’avons-nous retiré de toutes ces sommes

énormes arrachées et volées au peuple ? La

banqueroute, des plans de Railroad à être

exécutés et qui ne s’exécuteront qu’en ens

gloutissant encore ‘es sommes considérables
qui ne manqueront pas de nous conduire à

une pauvreté complète. Toutes les entre-

prises folles et extravagantes qui ont été

jusqu’aujourd'hui entreprises ont-elles ser-

vi à améliorer notre sort et ont-elles di-

minué notre dette ? Non. Chaque année

nous augmentons d’environ deux millions

de louis.  Pouvons - nous maintenant
compter sur les revenus des chemins
de fer pour amortir une partie du ca-

pital de notre dette? Non. Les parties sur
lesquelles nous comptions le plus ne suffi-
sent pas pour payerles intérêts dece qu'ellles

ont couté, Presque tous lours revenus
passent pour les dépenses de roulage.

Maintenant devons-nous être surpris d’en-
tendre dire, chaque jour, que nos compa-
triotes nous abandonnent pour aller cher-
cher ailleurs ce qu’ils ne trouvent pas ici,
un moyen d’existenco ? Pouvons-nous bla-
mer un enfant d'abandonner Ja maison pa-
ternelle qui ne lui offre que la misère et la
pauvreté pourpartage ? La meilleure patrie

est la terre qui lui fournira une existence

honnête et qui ne lui rapportera pas que

des ronces pour tout prix de son travail.
Telle est la position que nous ont faite les
Cartier, les Cauchons, les Lemieux et tous

leurs accolytes. Ce sont eux qui ont mis la
pauvreté dans nos familles, qui nous ont
mis dans une pénurie incroyable et réduit
un grand nombre de nos frères à aller de-
mander l'hospitalité à l'étranger. Il n'y 6
pas d’alternative: il faut ou nous résigner
à tout perdre ou travailler à nous défaire
des valets qui sont employés par nos enne-
mis pour nous plonger dans une perte iné-
vitable. Nous les reconnaissons facilement.
Ils n’ont pas honte de se promener de pair
au milieu de nous avec l'insulteur Head.
S'il nous faut périr, périssons en braves et
ne mourons pas avant d’avoir frappé ceux
qui travaillent à notre perte.

UN CANADIEN,
Comté de Berthier 10 août 1856,
—>> mme

—Per un état des actionnaires de la
banque de Montréal publié ls 21 mai
dernier, on trouve que sir H. J. Cadwell,
baronet, ancien prévaricateur et défalea-
taire de la province du Bas-Canada pour
plus de £100,000 dontil doit encore en-

,000 au gouvernement, a pour
$22,000de parts à la banque de Montréal.plus de £12,000,000. Autrefois nous n’a.

|

Pourquoi notre gouvernement ne saisit-il
vions que les intérêts des 4 ou Æ5,000,000 P2* St argent 1 N'y at-il pas moyen deui faire payer ce qu’il nous doit? Ob!   
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Faites le bien

ET VOTRE MÉMOIRE “ERA BÉNIF.

Des milliers d'individus vivent et meu-
rent sans laisser ancun souvenir deux.
Pourquoi ? Ils ne font aucune ombre de
bien dans le monde, personne ne leur doit
de reconnaissance pour les services qu’ils
R’ont pas rendue : ils n’ont véeu que pour
eux-mêmes: aussi leur mémoire est-elle

en oubli On ne se rappelle aucune de

leurs paroles ou de leurs actions. Leur
lumière s’est éteinte dans les ténèbres et

on ne sesouvient pas plus deux que de
Pinsecte.

|

Voulez-vous vivre et mourir
ainsi, 6 hommes immorte’s ? Faites le bien
et vous laisserez par derrière vous an mo-
nument de vertu que la lime du temps ne
pourra jamais détruire. Faites des actes
de bienveillance, de devouement, de mi-
séricorde, donnez enfin votre vie pour le
salut de vos semblables, et votre nom
sera à jamais béni par les générations
futures. Vos bonnes actions brilleront
commeles étoiles du firmament. Le pa-
triote qui sacrific son existence et son

repos à la défense des droits du peuple
opprimé, éprouve souvent dans sa labo-
rieuse mission des moments de décourage-
ment, surtout quand pour prix de son zèle

et de ses efforts à alléger le fardeau du

peuple, on l’insulte, on le méprise, on le
délaisse, et quand le peuple qu’il veut dé-
fendre contre l’oppresseur, trahit son défen-
seur pour faire cause commune avec les
tyrans. C'est alors que le courage du

patriote qui veut le bien de ses semblables
est mis à l’épreuve. Et pour ne pas se
désespérer, il se persuade que sa mémoire,
quelque calomniée qu’elle ait été par les
méchants et les ennemis du peuple et de
la justice, vivra dans la mémoire de la
postérité et de ceux pour qui il aura con-
sacré ses travaux et son existence.

nm

Les Comptes Publics.

Sous notre gouvernement corrompu et

corrupteur, toutes les entreprises publiques

se donnent par favoritisme et les comptes

se paient sans aucun examen, malgré qu’il

y ait deux bureaux dispendieux qui coû-

tent prèe de trente mille piastres par an

pour examiner ces comptes avant leur

paiement, Les comptes des favoris du
gouvernement, s’élévent d’une manière

alarmante ; ce qui ne devrait coûter qu’une

piastres coûte plusieurs louis Onena
vu le preuve dans les comptes d’élecction .
On se souvient des comptes de M. Ar-
chambault l’officier-rapport. de l’Assomp-
tion. Pourquoi n’a-t-on pas examiné ces
comptes avant de les payer comme on le

fait aux Etat-Unis? A New-York le pre-

sent contrôleur des finances ne laisse payer

auçun compte pour ouvrage public, quoi-

quecertifié, sans faire inspecter l'ouvrage

par deux hommes de l’art ou autres per-
sonnes compétentes, pour voir s’il est fait
suivant le contrat. Un compte pour ou-
vrage se montant a $240 n été dernière-
ment soumis à cette épreuve, et bien loin

que ce fut la ville qui fut en dette

envers le contracteur, on trouva que c’é-

tait le contracteur qui devait à la ville

une somme de $63. Dans l’épreuve de
quelques-nns de ces comptes, on a affectué
une épargne totale de cinq milles piastres.
L'effet de ce mouvement se fait dejà gran-
dement sentir, en empêchant des officiers

de donner des certificats erronnés. Si des
contracteurs peuvent éviter l’accomplisse-
mcnt d’une partie de leurs contrats et être
payés comme s'ils remplissaient parfaite-
ment leurs obligations, on sent que de
pareils individus peuvent sans aucune
erainte faire des offres et des propositions
au prix le plus bas et parlà exclure tout
autre compétiteur. Si le Grand Tronc,
le bureau des travaux Publics et autres
départements avaient ainsi scrupulement
‘examiné les comptes, s’écrie MacKenzie,

comme à New-York, l’épargne aurait été

immense. Si nous mettions un frein aux
dépenses d'impression, d'annonce, de re-

liure et construction du gouvernementet
de la législature, l’économie serait énorme.
Mais, ajoute MacKenzie,est-ce qu’un gou-
verneur, un parfait étranger, la créature,

souvent l'outil servil d’usuriers en Europe,
et dont le salaire n’est pas même payé en
vertu d’une loi publique de la colonie,
peut mettre un frein aux abus ? Est-ce
que des hommes comme lui ont jamais
essayé de reprimer les abus en Irlande ?
Non,ils en profitaientet ils ont transporté :
en exil M. Smith O’Brien qui tâcha no- |

 
blement d’unir les efforts de ses compa-|

triotes pour les faire disparaître |

O que la presse a de devoirs à remplir |
pour tenir le peuple au courant de tout ce
qui se passe et pour le prémunir contre ses
tyrans ! Quelle dure et pénible tâche !

O,si le peuple comprenait l’importance
de notre notre travail, il n’hésiterait pas
à nous encourager en s’abonnant à des! vons Les rapporte les plus souriants des

vos

  

    
 | papiers qui le défendent a

;et indépendance.
vee dévonement

© —Les taxes de la corporation de Mont-
réal sont devenues si lourdes qu’elles rui-
nent un grand nombre de citoyens. Si
l’état de choses actuel continue, si la po-
pulation ne se remue pas en masse pour
faire réduire les dépenses et les impôts,
Montréal deviendra bientôt aneville in-
habitable. Ce n’est pas à force de restric.
tions qu’on enrichit une population, c’est

parla liberté du commerce et de l’industrie
productive. Il est de l’intérêt d’une ville
bien policée de ne pas gêner le commerce,
mais au contraire de lui faciliter toute
son extension. Les hôtelliers, par exemple,
qui font des dépenses cousidérables pour

meubler leurs hôtels et donnerl’hospitalité
aux voyageurs, ne devraient pas être taxés,

du moins d’une manière aussi lourde qu’ils
le sont aujourd’hui. On devrait leur faci-
liter tous les moyens de recevoir les étran-
gers à des prix modérés, ce qui engagerait
ceux-ci à fréquenter notre ville et même à

s’y établir.Qu’on se le rappelle bien,ce n’est
pas en rançonnant de toutes manières les
voyageurs et les étrangers qu’on les invite

à séjourner dans une place.
Aulieu de demander de nouvelles taxes

sur les bateaux à vapeur, les hôtelliers de
Montréal devraient demander l'abolition
ou du moins la réduction de leurs impôts.

En demandant des impôts pour les autres,
ils ne remédient pas à leurs maux. La

liberté pour eux comme pour les autres
est le seul principes rationnel. Les taxes
qu’on veut imposer sur les bateaux à va-
peur n’auraient d'autre effet que de gêner
la navigation, de rendre les communica-
tions entre Montréal et les autres places
plus dispendieuses et par conséquent d’em-
pêcher les gens de la campagne et d’ail-
leurs de venir en ville pour y vendre leurs
produits ou pour y faire des achata et des
transactions.

P. S.—Depnuis que ce qui précède est
écrit, nous voyons que la Patrie nous

accuse d’avoir publié un article dirig
contre les hôtelliers de cette ville. La Pa-
trie se trompe là comme ailleurs. Nous

n'avons pas écrit contre los hôtelliers,
mais seulement en faveur de la liberté gé-
nérale. Nous voulons que les hôtelliers
aient toutes les facilités de loger les voya-
geurs et les étrangers, nous voulons voir
abolir ou du moins diminuer les impôts de
la corporation qui les forcent d’augmenter
leurs prix de logement, mais nous ne vou-
lons point qu’ils aient plus de priviléges
que tout autre. Abolissez les énormes im-
pôts qui empêchent le progrès dans notre :
ville, ct tout sera bien !

Mais la Patric a pour mission de favo-
riser et de défendre tout ce qui paralyse et
tue le progrès.

a—

Comme quoi John Bull

EST BIENVEILLANT POUR NOUS.

i
Nous traduisons du Aessage de Macken- |

zie ce qui suit: i

Jobn Bull paie à la ligne de Steamers
de Cunard un gros bonus de plusieurs mil-
liers de louis par an, pour mettre ses pro-

priétaives en état de transporter les produits

agricoles des Etats-Unis à meilleur marché
gur les marchés anglais, pour y faire con-

currence aux produits des cultivateurs ca-
nadiens et pour mettre le cultivateur amé-

ricain en état d’obtenir plus d'argent pour

le fruit de son travail et pour diminuer le

profit du travail du canadien. John Bull

férer la république à le colonie, et il leur

steamers ; il s’efforce de faire en sorte qu’il

soit de l'intérêt du cultivateur et de l’arti-
san d'améliorer les Etats-Unis plutôt que
le Canada.

Demandez-lui-en la raison ; il vous dira

que les Etats-Unis sont les meilleures pra-
tiques de l’Angleterre. C'est sans doute
pour nous remercier de l'aide généreuse que
nous avons envoyéo en Angleterre dans la

guerre de Crimée.
Quelques-uns de nos fauxloyaux pourraient

ils nous dire pourquoi les enfants de l’em-
pire britannique doivent être ainsi décou-
ragés par le gouvernementanglais, et traités
bien pis que les étrangers ?”

Mais, est-ce que l'Angleterre tient des
colonies pour leur avantage ?

Quand ia population anglaise du Canada
| sera-t-elle dépouillée de ses vieux préjugés
de loyauté, pour chercher l'intérét du Ca-
nada ?

 

Division de Rougemont.

Tout continue à s‘ennoncer de la ma-

piére la plus favorable pour l’élection de

M. Dessaulles, et tous les jours nous rece-

: . L'AVEN
  
différentes parties de in division de Rou-

gemont.

Lundi dernier, une députation de Ste.
Marie et St. Césaire, respectable par le
nombre et le caractère de cenx qui la com-

saient, vint. au nom de ls majorité dos

électeurs de ces deux pardisses, dont ils

représentaient l’opinion. assurer M. Des-
saulles qu’ils le soutiendraient dans sa

candidature. Nous anrions parlé de cette

députation dans notre dernier numéro,

mais il était trop tard, et, malgré que

nous concevions bien toute son importance

et sn respectabilité, nons fûmes obligé de
remottre à aujourd’hui la considération

qu’elle méritait.
Nous publions les procédés des assem-

blées qui ont eu lieu à St. George d’Hen-
ryville, Ste. Brigite et St. Athanase. Nous
croyons que d’ici à la semaine prochaine
les délégués auront été nommés dans

toutes les paroisses pour se réunir mer-

credi prochain, s’il est possible, à Ste.

Marie. Nousn'avonsaucun doute que si
partout l’on procède loyalement et fran-

chement à la nomination des délégués,
l’issue de cette assemblée sera favorable à
la candidature de M. Dessaulles, puisque
l’on ne connaît pas encore de candidat sé-

rieux qui venille opposer son élection »

Paroisse de St. George de Henryville.
—À une assemblée publique.dûment con-

voquée et tenue à la porte de l’église de
la paroisse de St. George de Henryville,
dans le comté d’Iberville, dimanche, le 10

août 1856 à l’issue de la messe paroissiale ;

Luc Fortin, écr., capitaine de milice,

est unanimement appelé au fauteuil prési-

dentiel, et M. A. L. Demèrs prié d’agir
comme secrétaire.

Le but de l’assemblée ayant été expli-

qué;
"lo. M. J. M. Lanier, marchand, se-

condé par Joseph Poudrette, marchand,
fait motion que Louis A. Deseanlles, éer.,

de la ville de St. Hyacinthe, soit prié de
se laisser porter candidat 2 la prochaine

élection d’un conseiller législatif pour la
division de Rougemont.—Agrée à l'una-
nimité.

20. Proposé par M. Henry Warner,
secondé par Jeau Bte. Méthé, écr., capt.
de milice.

Qu’un comité composé de MM. Joseph
Breau, fils de Jean, Joseph Demers, Mar-

cel Poutré, Lucien Roy,écr., J. P. Prudent

Fortin, écr., Antoine Blamy et David

Breau, soit nommé pour préparer une re-

quisition et Ia faire tenir au dit Louis À.
Dessaulles, cr.

So. Proposé par M. Louis Fournier,

secondé par M. Marcel Poutré,

Quit est du devoir des habitants de

ette paroisse de prendre tous les moyens
légaux pour que les électeurs de cette pa-

roisse s'entendent uvec les citoyens des

autres paroisses du comté d’Iberville, pour
assurerl'élection du dit L. A. Dessaulles,

écuyer.

Les "remerciments d’usage ayant été

votés, l’assomblée se dispersa.

A. L. DEuers,

Secrétaire.
Paroisse Ste. brigide de Mennoir—A

une assemblée des habitants de la paroisse
Ste Brigide, dans le comté d’Ibervile,

tenue dans la salle du presbytère de la dite
paroisse, dimanche, le 10 août 1856, à

l’issue du service divin du matin.
Wm. Murray, écr., maire et J. P., fut

prié d’agir comme président, et Mose |
Meétivier, écr., comme secrétaire.

Proposé par Isaac Messier, écr., sceondé
par J, B. Bissonnette, écr., J. P.

sion électorale de Rougemont, sollicitent

division; a laquelle candidature ils don-

neront tout leur appui.
W. Mcrray,

Président,

M. Mftivies,
Secrétaire.

Paroisse St. Athanaze.—Assemblée de
ls paroisse St. Athanase, tenue dimanche,
le 10 août 1856, uprès la messe.

J. B. Bissonnette, écr., maire, est élu

président, et H . D/marais, secrétaire.
Après que le but de l’assemblée eùt été

expliqué,
T1 est proposé par M. Pierre Lereau,

marguillier, et secondé par J. Bte. Mé-
nard, conseiller et résolu :—Que Louis À.

Dessaulles, éer., dé St. Hyacinthe, soit

prié de se porter candidat à Ja prochaine
élection d'an conseiller législatif pou: la
division Rougemont.
La division ayant été demandée par

deux personnes, elle eut lieu, et une dizaine

de votes furent donnés contre la résolution,

emportée par la presqu’unanimité.
J. Bre. BissoNNETTE,

Président.
H. Démarars,

Secrétaire, 

IR1956.

1

Dégringolade du Ministère

KT DFS CAUCHUNISTES A QUÉBEC.

Voici les résolutions adoptées à la

grande assemble des citoyens de Québec
que le manque d’espace nous a jusqu’ici

empêché de publier:

Proposé par M. Wm. Veurer, mar-

chand, secondé par M, M. A. Plamondon,

avocat :

1. Résolu,—Qu'apres la majorité ob-
tenue dans la chambre par les partisans
de la fixation permanente du siége du
gouveruement on cette ville, il eut été
facile à l’administration de faire sanction-
ner par les représentants l’octroi d’une
somme suffisante pour assurer la construe-
tion immédiate des édifices publios pour
Pusage de la législature et du gouverne-
ment en cette ville ; qu’en refusant d’in-
sister sur un vote suffisant et en se bor-
nant à demander l’octroi de £50,000, le
ministère a prouvé d’une manière évi-
dente qu’il n’était pas sincère dans la pro-
fession de son opinion à cet égard, et que
le discours de M. Morrison à Niagara et
tout dernièrement encore oelui de M.
Cayley 4 London ne laisse malheureusc-
ment plus de doute sur la nécessité qu’é-
prouve cette assemblée de déclarer que,
sur la question du siége du gouvernement,

le ministère a indignementtrompé le peu-
ple du Bas-Canada et en particulier les
habitants du district de Québec.

Proposé par M. Jos. Adam, entrepre-
neur, secondé par M. Charles Vézina,
père, maître forgeron :

2. Resolu,—Que cette assemblée est
d’opinion que l’octroi de quatre millions
d’acres de terre pour aider à la construc-
tion d’une ligne de chemin de fer entre le
lac Huron et Québec n’a pas été accom-
pagné des conditions nécessaires pour as-
surer l’exécution eomplète de cette grande
entroprise ; et que la condition de com-
pléter 25 miiles de ce chemin et de le

mettre en opération sur ce parcours dans

les limites du Haut-Canada, avant qu’au-

cune partie du dit octroi ne soit appropriée

aux travaux nécessaires à l’extension de

ce chemin dans le Bas-Canada, ne peut

avoir pour résultat que de retarder d’une

manière indéfinie, sinon de rendre tout à

fait impossible la construction de cette

partie de la ligne projetée qui doit relier
Montréal à Québec, par la rive Nord du
fleuve.

Proposé par M. Pierre Lavoie, mar-
chand, secondé par M. T. Fournier, avo-
eat :

3. Risolu,—Que oetto assemblée res

grette que le projet de loi soumis à la

chambre d’assemblée pendant la session
qui vient de se terminer et tendant à

assurer l’indépendance des représentants

du peuple n’ait pas rencontré l’approba-

tion de la majorité de la chambre ; que
ce résultat déplorable est sans doute dû à

l’existence du système actuel dont le fonc-

tionnement & permis à l’administration

de se créer une majorité dans le but de

faire rejeter ce projet et de se maintenir

au moyen du patronage qu’elle exerce di-

rectoment sur près d’un tiers des députés ;

et que la chambre d’assemblée ne pourra
jamais représenter l’opinion des électeurs
de la province tant que ses membres ne
seront pas placés entièrement en dehors
des influences de crainte ou de faveur qui
contrôlent leur indépendance,

Proposé par M. Gabriel Valin, secondé
par M. Jos. Mailloux.

4. Résolu,—Qu’il est nécessaire que

le peuple exprime sa désapprobation du

engage par là les émigrants anglais à pré- de cette paroisse, fe-ant partie de ln divi- d® l'augmentation constante des dépenses
du gouvernement, et qu’en cela ce dernier

sans égard à la gêne que l’élévation des

impôts créait au sein des classes pauvres
et industrielles ; que les impôts sont ex-

orpitants et injustement répartis.

Proposé par M. Las. Drouin, secondé

M. Michel Gauvreau:
5.Résolu,—Quedepuis l’incorporation de

la compagnie du Grand Tronc, le gouver-
nement dont plusieurs membres sont lesdi-

recteurs et officiers salariés de cette compa-
gnie, à constamment sacrifié en sa faveur

les intérêts! de la province, et qu’il a em-

ployé sans pudeurla corruption pour s’assu-
rer une majorité dans l’assemblée législa-
tive sur les questions qui avaient rapport à
cette compagnie»

Proposé par M. F. X. Julien, secondé
par M. le Dr. Bardy, junior:

6. Résolu,—Queles électeurs de la cité

de Québec, ici présents, déclarent formel-

lement que l’administration actuelle est
indigne de leur confiance.

Propusé par M. Ls. Charland, cordon-
nier, seconde par M. le Dr. Dussault :

T. Resolu,—Qu'’en outre des défaites

que le ministère a subies dans le cours de
la dernière session, l’opinion publique

  

  

     
dehors de ls chambre, qu’il est évident
que les ministres ne peuvent, sans braver

Popinion populaire, refuser de dissoudrele
parlement actuel, afin que le peuple ait

sans délai l’occasion de déclarer ouverte-
ment s’il à on non confiance dans le sys-

tème actuel de gouvernement et dans les

hommes qui le font fonctionner : qu’en

conséquence cette assemblée est d’opinion

qu’une requête soit présentée à Son Ex-

cellence le Gouverneur-Général, le priant
de dissoudre le parlement actuel, et que
les citoyens de Québec soient invités à
signer la dite requête.

Proposé par M. Ed. Richard, mécan-
cien, secoudé par M. N. Robert, mar-

chant:

8. Résolu,—Que le ministère, en refu-

sant de se rendre aux vœux exprimés dans
les nombreuses requêtes qui lui ont été

adressées par les habitants da nos campa-

gnes, demandant des amendements notables

au bill des municipalités, a négligé les in-

t/rêts de ceux qu’il a juré de protéger et

qui avaient droit d’attendre de lui l’ini-

tiative des réformes que l'expérience leur

avait suggérées.

Proposé par M. Deguise, secoudé par
M. J. B. Pruneau, notaire:

9. R‘solu,—Que malgré la prospérité

tant vantée de notre patrie, plus d’un

quart de ses enfants, nos frères de sang,
ont été obligés de quitter le sol qui les a

vus naître, pour aller demander à la terre

étrangère ‘ le pain, l’espace ct la liberté”

qu’ils ne pouvaient obtenir dans ce pays :

que néanmoins les ressources infinies dont

la Providence a doté cette province suffi-

raient aux besoins d’une popalation

décuple de la nôtre, si le gouvernement
s’appliquait à les développer, à les
faire valoir et à les mettre à la portée

de tous les enfants du sol ; mais

que tous les gouvernements qui se sont

succédés depuis l’Union ont négligé d’ai-

der efficacement les efforts de ceux qui ont

tenté d’arrêter les progrès du mal qui

épuise les forces les plus vitales de notre

nationalité. Que ce sujet est d’une si

grande importance que cette assemblée

croit devoir déclarer que les citoyens de
Québec seront toujours prêts à prêter à

tout gouvernement leur appui cordial et
sincère pour faciliter l’établissement de

nos compatriotes sur les terres incultes
de cette partie de la province dont le sol
recèle des trésors inépuisables de végéta-

tion et pour leur assurer la possession du
sol que nos péres nous ent légué.

Proposé par M. P. Labbé, constructeur|
de vaisseaux, secondé par M. O. Letarte :

10. Résolu, — Qu'il est du devoir de

tout gouvernement de protéger l’industrie
manufacturière et de lui procurer des

avantages qui la rendent capable de lutter
avec celle des autres peuples ; que l’indus-

trie de la construction des vaisseaux a ac-

quis des proportions immenses et est des-
tinée à fournir à l’exportation de cette
province un moyen de rivaliser avec l’in-

dustrie du même genre sur les marchés du
monde et en particulier sur celui des Etats-

Unis ; qu’à cette fin il convient que le
gouvernement de cette province obtienne

des Etats-Unis le droit d’enrégistrement
dans les ports américains pour les vais-
seaux construits en cette provinoe.

M. P. G- Huot, M. P. P., ayant été
appelé à grands cris, commenta longue-

ment les divers sujets de ces résolutions.

Après que M. T. Fournier, avocat, M.
le docteur DeGuise, et M. le docteur J.

11. Æsolu, — Que les remerciements

de cette assemblée sont dus à M. le pré-

aide à payer leur passage à même son gros M. L. A. Dessaulles (de St- Hyacinthe,) * Sacrifié les intérêts du peuple pour se\sident et à M. lo secrétdire, pour leur

coffre-fort. John Bull refuse nettement de| d'accepter la candidature à la prochaine PTOCUTET les moyens d’étendre chaque jour| conduite dans cette occasion ; et que les
donnersix pences la ligne canadienne de élection d’un conseillerlégislatif pour cette davantage l’influence de la corruption, | journanx de cette ville soient priés de pu-

blier les procédés dercette assemblée.
JOSEPH BRETON,

* Président.

F. R. DAPOINTE,
Secrétaire -

=>

Faits Divers.

—Le nombre de canadiens qui émigrent
dans l'Ouest, dit le Message de Mackenzie,

est presque incroyable. À force de vanter
notre mauvais gouvernement, comme le
font les éditeurs achetés pour ce faire, on

chasse du pays des milliers de nos meil-

   

 

   

G. Blanchet eurent adressé la parole à j

l’assemblée, la résolution suivante fut en- à
Résolu unanimement,—Queles électeurs système suivi par le gouvernement actuel| suite adoptée: !

engsaisse bien les favoris du gouvernentfènt,

mais appauvrissent le peuple et le chasse
de notre territoire. C’est le sort réservé
à notre position colonisle qui peut être
brisée quand le peuple le voudra. Quant
à nous, nous sommes prêt.

~Parmi les dépenses de la corporation
de Montréal on trouve à la page 40 Le
singulier item suivant, savoir ;

“ Payé le conseillerLouis Ricard, pour
rencontrer la dépense de l’arpentage et
autres matières en connexion avec le (ail-
race, et le surplus d’eau des nouveaux
aqueducs, £50.” On dit que cette some
me à Été dépensée à payer une partie des
dépenses de voyage de M. Ricard en Eu-
rope. Nous espérons que ce bruit est mal
fondé. Mais si c'était le cas, les citoyens

de Montréal devraient rigoureusement
exiger le remboursement de cette somme

de la part du conseiller Louis Ricard.
Du reste nous ne voyons pas pourquoi

on aurait payé cette somme de £50 direc-

tement à M. Ricard, qui n’est pas arpen-

teur. Si cette dépense a vraiment été

encourue, elle aurait dû être payée aux

arpenteurs et autres employés qui ont

fait l’ouvrage, et non pas à M. Ricard.
Est-ce qu’à la corporation on voudrait
aussi singer les moyens du gouvernement
pour se donuer de l'influence ? C’est aux
citoyens à y voir.

LA RÉCOLTE.—Nous apprenons de toutes
parts que les pluies abondantes et conti-
nuelles que nous avons eues depuis près

de quatre semaines dans les districts de
Montréal, Trois-Rivières et Québec, ont

causé des dommages incaloulables à la re-
colte qui sans cela aurait été abondante.
Un grand nombre de cultivateurs, par un
serupule mal placé, n’ont pas voulu tm-
vailler le dimanche et ssuver par là une

grande partie de leur récolte. La religion
bien entendue ne consiste pas à laisser pé-
rir ce qui est nécessaire à le vie. Il faut
ramasser la manne quand il fait beau, Et
nous espérons que nos compatriotes utilie

seront le dimanche, quand il fers beau,

pour ne pas laisser perdre le reste de leur
récolte» Le proverbe : aide-toi le ciel t’ai-
dera, doit être toujours mis en pratique.

—Qu’on n’oublie pas "que c’est le 17,
18 et 19 de septembre prochain qu'a lies
l’exhibition agricole et industrielle pro-
vinciale à Trois-Rivières. .

erent

MARIAGE.

A Laprairie, lo 19 du sonrant, par M.
Fra. X. Bourbonnais vicaire, Jean Blain,
éor., de St. Edouard, à Demoiselle Marie

Angélique Bisaillon de Laprairie.
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No. 14, Rue Bonsecours,
L’élégant Etablissement ci-dessus ayant éti

dernièrement réparé à neuf tendant à en faire
la plus confortable Maison de la Cité, le pro-
priétaire est mointenant capable de donner à

{ DINER à plus de DEUX CENTS PERSONNES
| à la MEME TABLE de la meilleure manière.
---Des ordres pour parties de DINER, PICNIC.
etc., etc., scront promptement exécutés sous le
plus court avis, et aux termes les plus modérés.
Le Directeur peut assurer que cet Etablisse-

ment ne peut étre surpassé dans cette Cité pour
le confort et les accommodations.
Un JEU de QUILLES des mieux construits

est attaché à cet établissement pour l'amuse-
ment des Messieurs.
LUNCHESet RAFRICHISSEMENTS de toutes
sortes et à toutes heures,

FRANCIS FRANCISCO,
Directeur.

  
28 Août.

HOTEL DU SAGUENAY,

BAIE DE HA ! HA !

 

Tenu par

 

leurs citoyens. La semaine dernière deux
 

de nos hommes d’affaires les plus actifs et

les plus énergiques me dirent que dans
quelques semaines ils s’en iraient pour
toujours au Wisconsin où Hincks avait
résolu d’aller pour se débarrasser de la
tyrannie coloniale en 1838. Unefois là,
Cayley, Baring, Labouchère, la famille

des Head et le Grand Trone ne pourraient
plus les taxer de vingt-cinq pour cent de
plus chaque année!

Voilà, certes, des faits qui ne prouvent
pas que le peuple soit content de l’état de  Courrier de St. Hyacinthe. s’est tellement prononcée contre lui en  aboses zotuel. L’énormité des impôta

MICHEL COUTURE

CHANT

DU VIEUX SOLDAT CANADIEN.

Paroles d’Octave Cremazie. Musique d'Ap-
toine Dessant : prix quinze sous

En vente ehez
J. B. ROLLAND

No 5 Rue St Vinoent

MONUMENT AUX VICTIMESDE 1837-38

La prochaine séance du Comité aura Kea

 

Vendredi, le 29 AOût courant à huit heures,
P. M., dansles salles de l'Institut Canadien,

Dr FERTE,
Béorétaira.

Montréal 28 Août 1866

EF Nous copérone que tous le ambos da
Comité seront  
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* Prix-des Denrées au
.. MARCHE BONSECOURS.
$ 10 8. d. s. d.

Blé par minot...... 6 0 à 7 0
Âvoine............ 20 0 2 6
Orge..... ........ 50 5 4
osvercces-cgee- 8 8 3.9

TasiB............ 206 3 0
*Seigle.....….a... 0 0 0 0
Lin. ...eee 0 © 0 ou
Patates.........…... 39 400
diveroles. esse Lee vo 00

aricots............ 11 & 12 0
Miel par livre... v " 6 73
‘Beuf do ...... 0 5 0 9
«Mouton par quartier... à 0 0
Agneau............ 2 # 4 8
Veau.FE 206 5 |

Yard par livre... 0 6 0 7
Beurre frais do. ..... 1 0 11
“ salé do...... 0 9 010

. Fromage do.....…. 0 6 a 9

. Sucre d’érable do.... 0 35 06
Œlufs frais par douz.. 0 9 0 0
Dindons vieux “couple 8 6 10 0
Dindons jeunes, do & 0 & 0
Oies..........._. 6 0 8 0
Canards............. 3 0 4 0
Volailles........... 3 40 3 6
Poulets............ 1 3 2 0
Bécasines par couple. 0 0 0 0
Pigeons saug., « doz.. 2 6 300
* domestiques “coup. 1 3 1 6
Perdriz............ 3 0 3 9
Liévres............ 1 3 1 6
Oranges, par boîte... 35 © 31 6
Pommes, par quart.. 17 6 20 0
Pêches par Baquet.. 0 0 ©
Farine par quintal... 16 0 18 à
Farine d’avoine... 9 0 10 0
Bœuf, par cent lbs... #6 0 45 6

, lard frais do ... 37 #8 256 0
Plie, par livre... … 4 0 5

PDignons par hoisseau. 3 à + 0

“dhe

.Ligne Americaine d’Express
sla reute la plus courte et la plus

  

's. prompte pour tous les ports
+ de l’ouest, les chûtes Nia-
a gara et Buffalo.

- ° ’ - >

a Rd
A FL DE

: LES STEAMERS DE PREMIERE

7 CLASSE.

JENNY LIND Capt. L. Moody
MONTREAL Capt. J. Laflamme
BRITISH EMPIRE Capt. D. 8. Allan

po
L'un de «es Bateaux à Vapeur partira

DE MONTREAL TOUS LES JOURS
rxcpté les Dimanches, à UNE HEURE P. M.
du Bassin du Canal, et DE LACHINE à Parris
vér des cham qui partent de Montréal à CINQ
heures P. M, pour PRESCOTT et OGDENS-
BURGet les Ports Interméstiaires.
+Les Steamiers de Rivière sc relient à Ogdens-
barg avec les grands et beaux Steamers du Lac
Ontario, New-York, Northerner, Bay Stale, On-
#dwo, Cataract, et Niugara pour BROCVILLE,
Baie Alexandre, Clayton, KINGSTON, Sachett’s
Harbour, OSWEGO, Rochester, Niagara, Le-
wisBORONTO, HAMHITON, et tous les
Ports de POuest.
Ces Lignes de Steamers se retient à Niagara et

Lewiston avec les Chemins de Fer d'ièrié et On-
tarip, de Lewiston et Buffalo, du Great Western,
du Michigan Southern, et de la Rive du Lac, et
avec los Sicamers de Buffalo—pour tous le Ports
de l'Ouest.

Les Passagers ont, le privilôge d’ARRETER
aux CHUTES de NIAGARA ou à toute autre
Place d’intérêt surla route.
XF" Pour Billets, s'adresser ou Bureau, 24, Rue

MeGill.

W. T. BARRON, Agent,
Ou 4 D. B. 0°Neil, Quai du Canal.

19 juin,

 

BTES-VOUS ALTERES.
 

Entrez au Dépôt de l’Eau de Plantarenet,
No 4, Place d’Armes. C’est la plus sûre et
la meilleure boisson que vous puissiez pren- |
die.

SALLE PUBLIQUE DE LECTURE.
POUR

LES CITOYENS ET LES ETRANGERS |

“uk8 dépôt d’eau minérale est arrangé à neuf
dans l’intentivn de donner aux Labitués le
Plus de comfort possible. Journaux d’Anple- |
gleterre, des Etats-Unis et de toutes les par-
tes du Canada sa trouvent sur les tablettes,
entrautres le London Illustrated News,ain-
si que d’autres références importantes. :

e dépôt sera ouvert à STX heures A. M. :
et ne sera pus fermé avant DIX heures P.!
M. Les lecteurs ne seront pes taxés pour
Preage des journanx, ete. \
14 Août.

Librairie-

Œuvres complètes de Bossuet en 12 forts vo-
«  lumes in-8, à deux colonnes,texte latin |

avec un portrait de l’auteur, relié £700.
(Enyres complètes de Fénélou en 10 forts |

volumes in-8, à deux colonues, avec un.
portrait de l’auteur, relié £6 10 0;

Envres de Bourdaloue, 5 foris volnmes in-8, |

:

broché £0150
(Euvres de Massillon, 3 forts volumes in-8,

broche £016 3
Œuvres Oratoires de Bossnet en 6 volumes
-— în-8, broché £076
Œuvres complètes de Corneille, illustré, in

4, broché £030
Envres complètes de Molière, illustré, in-4

broché 50
Œuvres de Racine, illustré, in-4, broché 3 0
Œuvres choisies de Buffon précédées d’une

Notice sur &a vie et ses ouvrages, par M.
- -D. Saticié, in-8, bien relié 50

 

> Bibliothèque de Lille, de 265 volumes, in
26; cartonné solidement, des en toile, propre
pour former une bibliothèque de paroisse
£12100

Efi vente chez
: BEAUCHEMIN ET PAYETE.

» essa
7 Aout.
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"| excluvivement réservés pour les DAMES.

127, mie St. Pau) Lisnsoée

| - LE NATIONAL.-

Journal publié &Québeo, dans les intérêts
démocratiques.

Jours do publication :—Mardi et vendredi
Abonnement. 34 par année.

. J. Huot, M. P. P.
Prop. Editeurs, 4T. Fournier

- M. A. Plamondon
Imprimeur : Joseph Renaud.
Agent pour la Cité et District de Montréal

J. À. Plinguet, Bureau du Pays, No. 7 Rus
Ste.-Thérèse Montréal.
 

: AGENCE A QUEBEC.

LE Soussigné invite le publie de Mont-
réal et des environs qu’il se chargera, à bou-
ne composition,de toutes collections d’argent
dans Québec et les environs. Des comptes
promyts et fidèles seront rendus à tous ceux
qui lhonoreront de leur patronage. S'adree-
ser,franc de port à

: THOMAS ETIENNE ROY.

No. 8, rue St-Juachim, Hame-Ville de-
Québec, 4 janv.

! TARIF PROTECTEUR

HARDES FAITES
POUR LES MILLIONS
En Gros et en Détail

172, RUE ST. PAUL 172,
MONTREAL.

  
 

 

$15,000 MARDES FAITES
{de toutes descriptions et de tontea qualités,
: à des prix très réduits.

RACICOT ET PELLAND

nt déterminés de vendre à meilleur rnar-
ché qu'avevie autre nuison de Montréal.

LES ACHETEURS :
5

“| espèces avec ce soin qui lui a valu tant de

unused

L'AVENIR-21856.
me

+BON MARCHE!!
A Enseigne de la Grandre Montre d'Or :

JOSEPH LOVIS | ET PRESSES 4 VAPEUR DB MONTIGNY
ii

HORDOGER, BIJOUTIER IIT ORFEVRE, i

No. 265, RUE NOTRE-DAME, No. 265
(Près l’Eglise des Récollets.) !

18. Rue St-Gabriel, Montréal

 

t

Reconnaissantde Panconragement flatteur |
dont l’a honoré le Public, raisit cette occa-
sion pour le prévenir qu’il continue la répa-
ration des Montres et Horloges de toutes

succès. ll fabrique et répare toutes espèces
de bijoux et argenterie, il offre en vente un
assoitiment limité, mais très-bien choisi
d’Horloges, Montres, Chaines longues et
courtes d’or et d’argant, joncs de Mariage,
Bagues, Epinglettes, Epingles, Médaillons
ou Loquets et généralement tous les articles
compris dans sa ligne. Ses articles sont
garantis, ses prix très modérés, et il n’épar-
gnera rien pour donner satisfaction à ceux
qui veulenthien l’encourager.—

JOSEPH LOVIS. |

 

Toute espèce d’Impressions

4 meilleur marché que dans

tout autre Etablissement.

   _ = - Fema 
3 juiilet.
im -— — ems

Livres au prix Coutant. :
Le soussigné vient d’acheter un fond de «

Librairie consistant en livres de Théologie,!
d’Histoire, de Littérature, de Prières et de
Piélé, ainsi qu’un grand nombre de livres
propres à former des Bibliothèques de Pa-,
toisse etc. od
Le tout sera vendu au pix coutant 3 sal

Librairie.
J. B. Rolland.

10 juillet.

AVIS.
La Société qui a existé entro les Soussi-

gnés sous Je nom de Loviz et Dyer, Horlo-.
lorers et Bijoutiers a été dissoute le 235 jour;
du mois de juin dernier par consentement
mutuel et Joseph Lovis est seul antorisé a.
régler les affaires dela dite Société qui seront ‘
continuées par lui aone son nom at responsa- ;
bilité. , _ Trouveront qu’il est de lenr intérêt de vi-

: Bîter cet établissement.
| Montrén! 12 jniu 1856.

i

 

j LIGNE DE LA MALLE ROYALE. .
 

} Le public est informé que les Stermers de cette
| ligne commenceront leurs voyages réguliers de-
j main [vendredi], laissant le Canal,

MONTREAL,
; Tous tes matins à neufheures.

‘ LACHINE,

{ À l’arrivée du traio de midi

DE MONTREAL. EL
POUR |

Beauhaynois, Coteau, Cornwall, Wiltianeburgh, ‘
Prescott, Brockville, Wiitiams Kingston,
Cobourg, Port Hope, Dearlington,

Toronto et Hamilton.

SE JOINGNANT AL

(rand Chemin de Fer de I Cues,

Pour toutes les places du .

.+ Canada Ouest et des Etats Ouest.

Pour les tickets, uu pour de plus amples infor-
mations, s'adresser ad Voffice, No. 40, rue McGill,
où à

JOHN McMARTIN,
À l’office des bagages, au canal.

ALEX. MILLOY,
Agent.

Office de la Ligne Royale, \
"40, rue McGill. .

Montréal 80 mai. 1856. |

A VENDRE.
Uue belle Terre, de la contenance de 119 or-

pents en superficie, affranchie de tous droits sei-
gneuriaux et libre de toutes hypothèques, située
sur la magnifique itivière Richelieu, dans la
paroisse St. Mathias, à une petite distance du
chemin de fer, bâtie de maison, grange, et autres
dépendances,aver du bois de bout pour les besoins
de la ferme.

; A. M,, arrétant à Lachenaie et du Petit

{CHEMIN DE FER CENTRAL DU

| Ligne dela Malle Anglaise et Américaine.  Pour les conditions, s'adresser 4 P Blanchet,
Avocat, à Montrési où au buseau de l'Avenir.

23 mai. - *
i _. +
arnetaiocEat EEE

; The Weekly Message.
1S PUBLISHED BY

? WILLIAM LYON MACKENZIE,

| At No. 1, Elgin Buildings, Yonge Stieel,
; Corner of Adelaide Street,

TORONTO. i

Terms .—~TWO DOLLARS por annum, payable |
esrly, or half yearly, 57 in advance. THRER ©
XOLLARS, onsCredit, Ï

 

June, 5, 1856. :

F.J. DURAND.
Notaire .

18 RIE ST. GABRIEL 16

MONTREAL.

LECTURE SUR GALILEE, !

SE= TRAVAUX SGIENTIFIQUER ET £a CONDAM-

NATION,

Faite devant IInslstut- Canadien. i

par
L. A. DESSAULLES, Ece..

Le 14 Mars 1856,
 

Pamphlet in-12 de 50 pages,
A VENDRE AU BUREAU DE L’AVENIR

Prix :—124 cents.
12 mai

©; Cte , s'adresser à

à cô'é des dépots des chermins de fer de Galena et
du Wisconsin, tetine par

 

JOSEPH LOVIS.
7. F. DYFR.,

# juillet,

Changement de Jour.
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À communcer de Lundi prochain,le 30 de
ce mois, Je Steamer TERREBONNE voya-
Zeya commesuit, savoir: ;

$ artant de Terrebonne a 5 heures ét demie |

Village à 6 heures et demie A. M.
Tous les Lundi, Mardi et Vendredi. Et |

 

repartira de Montréal à 4 heures P. M., le . . . .
mèmejour. ’ | SocieteBienveillanteBritannique

Fils... Americaine du Canada.
AVIS aux PROPRIÉTAIRES | (Incorporée par Acte Spécial du Parlement.)

Le Soussigné a l’honnéut d'annoncer au public » .
qu'il se chregers, à des conditions libérales. de FONDS CAP.ITAL—£100,000:

 

AGENCEde toute propriété et de la COLLEC-|

 

 

? | BUREAU—32; Rue ST-JOSEPR, CITE, Coin
TION des LOVERS. C. A. ROCHON, : dela Place-d’Armes, vis-à-vis l’Rglise Purois-

Bureau d'Agence, Montréal, siglo.
- Rue Ste-Thérèse, No, 15. Po eue raceseee

5 juin. - SANTE. VIE.
 AVIS.

A. B TAILOR & Cie., HAGUE Street, N.-Y.

Des Presses à Cylindre. et À bras, des Types ct

PREMIUMS ANNUGLS,
Assurant £100 a la mort

| PREMIUMS ANNUELS
Assurant £1 en maladie.

Age Unan. Pour la vie Age Un an. Pourla vie.

 

autres matériaux à imprimer fonriäs à un cout) 2 1 O0 0 1 7 6 20 017 3 1 jt 3

avis. 3 1 5 0 115 0/3 107 233 8
5 juin, 40 110 0 210 0/40 1 4 6 3 0 0

50 2 0 0 410 0/50 115 2 4 4 ¢
| X$ D'autres montants, laux également fa-
n’excédant pas £2 per 

 

; vorablea et soigneuse.
semaine peuventêtre aS-iment préparés dans le
gurés en proportion dansléartement de la vie.
le département de la san | ‘
té.

VERMONT.  
Prospectus, Rapports, Formes d’Application, et

toute information seront fournis sur application
au Bureau personnellement ou par la .

J. H. PHILIPS, Président
DAVID HUNTER,

Secrétaire.
ARRANGEMENT ID’ETE.

 

DE Montréal & Boston, Worcester, Lowell, Law- rmns
rence, Nashua, Manchester, Concord, New-
York, New-Haven, Hartford, Springfield, Pel-
jow's Fail, Fichburg, St. Johnsbury | lee,
Montagnes Blanches, Montpellier, Burlington,
Troy, Albany, et toutes les stations intermé-
diaires ; se joint a Burlington avec les trains
du lac Champlain pour Whitehall, Saratoga,
et New-York.

DESJARDINS ET CHAGNON

AVOCATS.
13 RUE ST. VINCENT 13

M. Chagnon suivra les circuita de l’As-
: somption et Terrebonne.

mere  

 

 

“AVIS.
Hôtel Français, 123 Kinsie Street, à Chicago,

C’est la eaute ligne de chemin de fer (sans chan. _ .
gement de chars) où on peutse procuzee des bil. |

lots pour tout le trajet ; Nouveau Salon de Rafraichis-
Æ PREMIER TRAIN se rencan: - a Mu-e:

! Point avec lo Chemin de fer Ju Chaplain ot | sement et Restaurant
dn St. Laurent, foizeant Montréal à 6 heures ;
A. M, ; se rent aux différentes placezci-dessus ,
nommées le mèmejour, et arrive à Bostonplus | Français.
; o route, et

i

ew!onehour. 3 toute autre route, et & SoW-1 a. ALEXANDRE,si bien et si avanta-
LE SECOND TRAIN se rencontre à Rome's

|

geusement connu du public de Montréal ot
Point avec le second train du Chemin de fer

|

desenvirons,ayant terminé ses engacements
du Chemplain et du St. Laurent , laissant avec le propriétaire de Empire Saloon,
Montréal à 2h, P, M, pourles places ci-des- | vient d’ouvrir, pour sen propre compte, un
sua ; se rend à la innction de White River eu: salon de rafraîchiseementet unrestaurant,rue
Windsor, your ka loger, repart à 7h, A M. soi-! St, Lambert (Cote St. Lambert), No. 5 en
vant, et arive à Éostou à th, P, M, et a face de la demeure du Dr. Nelson, ex-maire
New-York a 4.20 P. M. I on ; de coîte ville ’Pour les billets pour tout lo trajet, Information, M. ALEXANDRE s’est procuré, pour ce

PAUL MONDOU,

|

| Nouvel établissement, des boissons de tout
63, ruc des Commissuires, Montréal. ; @enre et d’une qualité tout-à-fait sapérienre

; ! qu’il poutoffir aux amateurs les plus diffi- |
-——— {ciles. On trouvera constamment chez lui

{ des déjetners, lunches ot soupersfroids servis
à la minute et avec toute la prévenance pos-
sible. Son garde-manger sera toujours four-

{ni des @rticles les plus délicats du marché.

   

  
 

: MER Jl yaunjeunde quilles attaché à l’éta-
. E. DUHA ! blissémeut, via

Bost. PU. M. ALEXANDRE.
t 11 Janvier.

PIANO.
_—_

M. Aristide Cherrier donnera tous les jours LE SEMEUR CANADIEN
“1 des leçons de Piana, à domicile No. 350 rue ce J | 6 dane |

Lagauchetiére. “8 Journal est entré dansla aixième un-G. MOCHRIE, Montréal, 25 jan. née de son existence sous un format agrandiCONFISBUR. ee —
Ayant transporté son magasit au No. 130, rue

Notre-Dame, presque vis 4-vis le Nouveau Palais
de Justice, Étant reconnaissant des faveurs pessies
et désirant répendre aux désirs de quelques-uns et
aux besoin d'un grand nombre; sollicite la eonti-
nuation de leur patronage,—avant fait dee arran-

nents pour donner aux personnes je DEJEU-
ER, DINER et SOUPER, Une Chambre est

Collations et autres Hafraichissement-durant je 5 juin. ’ ° -

Générol de journaux, etc., No. &, Rue St.-
Joachim Haute-Ville de Québec est nommé
ass Pleenir pour la ville et le district événements du jour.
e Québec et il ost duement autorisé rece-

voir des aunonces et des abounements aux Montréal rootre Dame No, 68
taux requis par notre Journal ; ses recus se évrier
ront regardés comme paiements. :

L’abonnemuent en est d’une piastre et demie
par année, payable d’avance.
Le Semeur s’nccupe de littérature, d’édu-

cation, de tempérance,d'agriculture, de mo-
rale, de religion, de questions sociales, et
contient une grande variété d’articles sur les

AVIS.
THOMAS ETIENNE ROY, écr., Agent

 
L. AUGER.

Montréal, 4 jan. 1856. Gérant.

|
| IMPRIMERIE |

 

hour d’annoncer à leurs amis et au public
ea général, an’ils ouvriront sous peu de
jours leur magnifique magasin, ci-devant
occupé par Paradis et Lafricain ; contenant
Un assortiment complet de marchandises de

tetl’étape, dontils dis outaux son-Baslp nm

es —————aeet

 
 

LA PAIX ‘EST FAITE !!

VIVE L'HABITBOURGEOIS ! !

La paix eat faite et le vaillant soldat est

redeveuu citoyen. Les drapeaux sont fermé

dans le temple de la gloire et ses défenseurs

rentrent dans leurs foyers. Chacun va dé-

pouiller l’uniforme pesant et incommode et

revêtir le léger habit bourgeois, si conior-

table à l’approche des chaleurs. _

LA MAISON PLAMONDONest préte a

!fournir aux deux sections de la province, et

à tous les émigrants ou voyageurs de toutes

les parties du monde, Passortimentleplus

complet et le plus considérable qui ait ja-

mais été vu à Montréal, de hardes faites,
d’avance ou sur commande, de toutes les
formes et durable.
Des habits, surtouts, pantalons, vestes de

tous les goûts, d’été au printemps et habits
de chasse, chemises, mouchoirs, etc., sont
étalés dans ses magasins aux regards ot au
choix des amateurs. Rien ne manque de
ce qui est nécessaire pour compléterla toi-
lette la plus confortable et la plus élégante.
On trouve aussi, dans cet établissement, une
quantité d’autres articles, tels que, manteaux
et paletits de voyage, sacs do., paraplnies,
ete., trop longs à énumérer ici. M. Plamon-
don vient de recevoir de France, d’Angle-
terre et des Etats-Unis, de nombreuses
caisses de marchandises qui, par leur qua-
lité et leur bon marché, méritent l’attention
du public.

HARDESFAITES:

520 Surtouts Drap fin noir au dernier goût
250 do Fancy Tweed rougeâtre.
425. do Fancy Tweed Couleurs assorties
525 do Fancy Tweed gris fer.
400 do Fancy Tweed clair dernier goût
250 Habits de chasse en une infinie variété.
250 Surtouts Casimire fin de fantaisie et

couleurs assorties.
1000 Vestes de satin fort noir et de fantaisie

dernier goût.
2500 de do seconde qualité.
1200 do Satin couleurs assorties
2500 do de printemps et d’été
750 do Fancy Tweed
200 paires de Calegons de laine tricottés
2100 do Caleçons carisée.

1500 Habits à l’épreuve de l’eau, de Gutta
Percha, depuis 55 à 40s.

100 paires de leggings India Rubber ainsi
que chapeaux à collerettes India
Rubbe:

1200 paites de Pantalons de casimire noir
de premiére qualité

1150 paires do: de Drap noirfin et dernier
oût

1300 do do «du casimire couleurs qssor-
ties, dernier goût

1400 Chemises blanches de tous

fancy
da_ Fancy avec devants et poignets

de toile fleurie
2300 do Gingham couleurs assortiea
3300 do Flanelle rouge. qualité

150

sortie

1150 do casimire couleurs assorties
175 do do carreauté

1200 do de laine tricoitées
1800 chapeaux de laine couleurs et qualité

assorties.

—AUSS] ime

Une giande variété de Draps fin noir et

fin de couleurs ainsi que des fancy Tweeds.
Et un grand assortiment de hardes faites
d'hiver. Des meilleurs tailleur sont tou-
jours prêts à tailler,et fire des hardes suivant
le goût des pratiqnes ; tous ordres sont exé-
cutés avec promptitude et exactitude.

Les pratiques voudront bien se rappeler
qu’il n’y à toujours qu’un seul prix, aussi
réduit que le publie peut attendre dans la
crise commerciale ot monétaire actuelle.

Ls. PLAMONDON.

. Montréal,16mai1856.
A. St-AMAND,

AVOCAT,

Bureau, Coin des Rues Craig et Perrauit.

RESTAURANT ALEXANDRE,
Cote St.-Lambert.

M. Alexandre en offrant ses remerciments à ses
nombreuses pratiques pour l’encouragemenl libéral
qu’il a reçu depy 8 qu'il a commencéses affaires,
a l'honneur de les informer qu'il s’est assuré les
services d'un

CUISINIER FRANCAIS,

qui vient d’arriver de Paris 2près avoir rempli un
engagement de douze ans au Palais Royal de
Paris; et ayant en conséquence agrandi son
département culinaire, il sera prêt depuis of après
Lundi,le 9 couraut à servir une

TABLE D'HOTE.
DE MIDI ET DEMI A DEUX HEURES,

d'une manière qui ne sera eurpassée par aucun
Etablissement de cette Ville.

 

 

M. Alexandre sera aussi prét à exécuter tous
ordres pour .

DINERS PUBLICS OU PRIVES,
qui seront préparés soit aux résidences privées ou
à son Restaurant, et sous le plus conrt avis.

juin.

FRANCE ! ! !
PALAIS ROYALE!!!

M. Alexandre, du restaurant Alexandre, a Phon-
neurd'informer Ges amis, sa nombrèuse clientèle
et le public en général, que pour répondre digne-
ment aux encouragements que nos compatriotes
lui ont cecordés, la fait venir un cuisinier de
grande réputation, qui durant douze ans, à exercé
ses talents dans une des premières cuisines du
Palais Royal de France.
M. Alexa: dre espère par l’empressement qu'il

a apporté à contenter ses pratiques se mériter tou
jours leur faveur.
A partir du 9 de ee mois, il tiendra, chaque

Jour, de midi 4 2 houres Table d' Hote. Les mets
es plus délicats et les primeurs de la saisou seron
constamment servis.

15 juin

MAISON CANADIENNE

136 RUE NOTRE-DAME 136

MM. Doyon Turgeon et Monat ont l’hor- 
uslibérales.

1500 do do Fancy Twced de printemps
et d'été

1200 do do Satinette, coulents assorties
150 do du Corde Roy

2500 do do Bovracan fleuri
260 do do Drill fil Blane

1 atrons
avec devants et poignets de toile fine

ase

couleurs assoities de tous prix et casimire

AUX MEDECINS.

Un médecin qui entendrait le français et l’an-
glais et qui voudrait s’établ r à la campagne trun-
veralt une place avantageus: au Village de PAvenir

Les Townships de Grantham, Wenduxer,
Simpson, Wickham Dwhm et Kingsey conte-
nant une population de 10,000 &mes, ne conticn.
nent qu'un seu! médecin. Le village de l’Avenir
estsitué au centre de la population et à quatre
lieues du chemin de fer du Hichmond seulement

B'adresser à ce bureau, où à H. S. Griffiret à
J. B E. Durion, eu village de l’Avenir,
30 mai.

NORBERT GODERRE,
TAILLEUR,

COTE DE LA RUE ST. DENIS,
En face de l’ancien Hôtel Donegana,

MONTREAL,
Remercie le publie de l’encouragement

libéral qu’il en a reçu et le previent qu’il a
ouvert son Etablissement de Tailleur à l’a-
dresse ci-dessus, où il seia prét à confec-
tionner dans les derniers goûts tous les ou-
vrages que l’on voudra bien lui confier.
2 mai.
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NIE DU RICHELIEU.

 

Nouvelle ligne de Vapeurs entre
Montréal et Québec.
 

! Les nouveaux et élégants Vapeurs
« NAPOLEON”Et“ VICTORIA,
Commenceront leur ligne régulière entre
Montréal et Québec ce soir, et continueront
durant la saison comme suit :

Vareur “ NAPOLEON?
Capt. P. CoTt,

Partira pour Québec tous les LUNDIS,MER-
CREDIS et VENDREDIS.

Varker ‘* VICTORIA,”
Capt. L. Sr. Lovis.

Tous les MARDIS, JEUDIS et SAMEDIS
à 6 heures P. M. Les deux Vapeurs touche-
ront à Sorel et Trois-Kivières.

Pour fret et passage s’adresser à bord ou
au Bureau, coin des rnes St. Joseph et des
Commissaires.
7 août. .

DR. C. F. F. TRESTLER,
DENTISTE,

COIN DES RUES NOTRE-DAME ET

ST. VINCENT

Au-dessus du magasin de M. Boivin.
 
 

Aux Débiteurs de lAVENIR.

Le Soussigné étant devenu le proprié-
taire devenir, toute créance due & ce

journal jusqu’à ce jour, soit pour annonces

ou abonnement, devra être payée directe-
ment à lui.

(<= N. B.—Toute lettre ou correspon.
dance doit être adressée, franco, à

i P. BLANCHET,
Fropri taire-Lditeur.

Montréal, ler Juin 1356.
———————

(= Nous engageons nos amis qui s’in-
téressent au succès de la ligne politique
de l’/venir de vouloir bien nous aider
dans la cause que nous défendons, en nous
procurant autant d’abonnés payants que

possible. La publication de l’Avenir étant
une œuvre de dévouement et de patriotis-
me, nous nous nous attendons que chacun
de nos amis s’empressera de contribuer à
en étendre la circulation dans leurs loca-
lités respectives. Nos agents doiventêtre
comme nous des apôtres volontaires des
reformes et du progrès.

 
!

i

—-———

Aux Débiteurs de l’AVENIR.
Comme j'ai transporté à M. P.Blanchet

la propriété de l’Avenir avec toutes les
créances dues à ce journal jusqu’à cejour,
les parties intéressées sont informées qu’el-
les devront payer le montant de leurs
comptes à M. P. Blanchet qui m’a rem.
placé dans la propriété de ce journal.

Montréal 30 mai 1856.
i ~ J. L. LAFONTAINE,

Gr Tout nouvel abonnement commence

au ler de chaque mois. Ceux qui veulent
discontinuer leur abonnement à l’Avenir

ne peuvent le faire qu’en liquidant leurs
comptes eten en donnant avis un mois
avantl’échéance de leur abonnement.
a ——

&r Toute lettre ou correspondance on
affranchic n'est pas vetir ‘e de la Postel

L'AVENIR,
(Bureau Rue St. Vinoent, 11,)

Rat publié une fois par semaine,
le JEUDI.

ABONNEMENT :
Pour un an...…......$2
Pour six mois......... 1
Pour trois mois. ..... 50 cents.

Payables rigoureusement d’avance.

TARIF DES ANNONCES:
Six lignes, premiere insertion. . . .50 eents
Chaque insertion subséquente....20 do
Dixlignes, première insertion. ...75 do
Chaqueinsertion subséquente...25 do
Au-dessus de dix lignes, par ligne 8 do
Chaque insertion subséquente... 2 do
Annonces de Naissances, au-des-

sus de Six lignes 25 do
do Mariages  do...50 do
do Décès do...25 do

ARRANGEMENTS ANNUELS
Leprix pour un quarré durantl’année avecle privilège de changer une fois par mois

$25.—Pour un demi-carré avec le méme
privilége, $14.
Tout ordre pour les annonces doit étre fait lea p

mai.

par écrit. Aucune lettre non-affranchie ne
sera prise au Bureau de Poste. ’

P. BLANCHET,
Propriétaire-Editeur.

      

t
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